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Quelle sera la réponse ?

Toronto continue ok faire i« «mide oreille. Et (jueita
noue dieone Toronto, nous voulons parler dti ramassis de lunati

ques qui président à nos dt-stiuées provinciales. En vain il, le sénateur 
lleleourt s adresae-t il au procureur général, Al. J.-J. Foy, pour avoir 
le droit de poursuivre le gouvernement VS nituey eu réclamations des 
octrois scolaires. Al. Foy ne daigne pas même répondre. Et, cependant, 
il va bien falloir qu'un jour ou I autre cet Irlandais gavé sorte de sou 
iqutùme. Autrement, ceux qui sont chargés des revenuieations scolaires 
devront passer par-dessus la tête de tous les Foy du monde pour en 
arriver i obtenir justice. Et le parlement fédéral sera, à son tour, ap
pelé à nous entendre, ou encore, le Conseil Privé.

11 faut que le bâillon orangiste tombe ou qpic I ou s arrange de 
façon à se passer de la voix de Toronto.

Quelques-uns prétendent, toutefois, que AI. Foy attend d'être dé- 
liarrasaé des dangers de la session pour donner signe de vie. Cette 
opinion nous parait cependant fort upti.in.u, eVlëîdug silence du goù 
verneuient ontarien ne nous fait pressentir que très peu de chose de 
bon. l,a crainte des < Irangistfs est si répandue dans le cabinet que 
l 'on va plutôt essayer de pousser la patience franco-canadienne jusqu 'en 
ses dernières limites avant de se décider à faire quelque mouvement. 
Le Procureur Uéuéral a sans aucun doute reçu la consigne de faire le 
mort et, en Irlandis élastique et obéissant, Al. Foy se plie à toutes les 
exigences de ses maitres en fanatisme.

On comprend, par ailleurs, que le gouvernement neraoit pas pressé 
de venir porter la honte de ses actions (en ce qui concerne la persécu
tion scolaire) devant les tribunaux. En politiciens apeurés et avides 
de pouvoir, nos dirigeants craignent la lumière ft les désaveux de la 
justice. Après s’être montrés arrogants, ils sé cachent et se taisent. 
Après avoir vociféré la clause 17, ces pantins de la politique se retran
chent derrière un complet silence—vox fauribiis kiiesit : leur voix s arrête 
dans leur gosierI Ils ne'répondent plus aux lettres qu'on leur adresse.

Cependant l'idée d'un recours judiciaire fait son chemin. Et si 
les débuta d'une telle tactique peuvent nous sembler peu rapides, nous 
ne désespérons pas de voir la question bilingue se régler définitivement 
par cet unique moyen. Ce sera encore la voie la plus prompte et la 
plus sûre.

Et ceux qui se font tant tirer I oreille-—bien qu'elles soient cepen
dant démesurément longues—pour accorder aux champions du bilin
guisme l'accès aux tribunaux, savent bien ce qu'ils gagnent à ne pus 
répondre. En effet, aussi longtemps que notre sort est entre leurs 
doigts souples de politique rds et d'arrivistes, ces amis de la loge ne se 
font pas trop de cauchemars. Mais ce qu ils appréhendent, c'est que 
nous leur échappions; ce qui les rend sourds et muets, e est la pers
pective de voir notre cause triompher.

D’autres efforts vont toutefois être instamment tentés pour enle
ver la muselière à ces prosélytes du "Parisian French". Et si em
barrassante que puisse être pour eux la réponse à donner, il faut que 
rien ne soit négligé pour qu’ils la transmettent à qui de droit. Si To
ronto accorde un procès, tant mieux. Et, si la peur de nous rendre jus
tice paralyse le Procureur Uéuéral et ceux qui le font agir, tant pis 
pour eux I

Des législateurs plus haut placés se chargeront d'écouter nos plain
tes et de nous sortir des griffes de Toronto. '

AIAIÎRH’E MORISSET.

Le» fumeuse» Un dernier appel 99

Paroles d’évêque
*J\ LA SUITE D'UNE CONFERENCE du R. P. Van Oost, faite 
to. mardi soir à Alontréal, Algr Langevin, appuyant sa forte pa
role sur l'exemple patriotique des Alongols. a rappelé l'amour que I on 
doit avoir pour la patrie canadienne et a fait vibrer la corde de la 
fierté nationale.

Le Devoir donne le brillant résumé qui suit du discours de Algr 
luingeviu :

"Ce sera bref, dit-il, mais j'ai quelque chose A voua dire. Je tiens 
d'abord à remercier le vénérable missionnaire qui nous a si vivement 
intéressés et dont la parole chaude et pittorwque a évoqué dans nos 
coeurs de si profondes émotions. Il nous a montré une fois de plus par 
les faits, par de multiples leçons de choses, ce que le christianisme a 
fait pour le relèvement de 1 humanité. Vous, particulièrement, mes
dames, en songeant A la misérable condition de la femme païenne, sen
tirez tout ce que vous devez de reconnaissance au Christ qui vous a ap
porté la liberté et le respect.

"Mais il y avait autre chose dans la conférence du R. P. Van (lost 
et en l'écoutant chanter le patriotisme des Alongols, eu l'entendant 
rappeler I amour que le Mongol, si misérable, porte A son pays si triste, 
je songeais que nous pourrions prendre de ce malheureux des leçons de 
patriotisme. Eb! quoi, nous possédons l'un des plus lieaux pays du 
monde, des traditions glorieuses, nous appartenons A une race grande 
entre toutes, nous vivons à l'ombre d'un drajicau qui ne protège que 
les gens qui se tiennent debout (les acclamations couvrent la voix de 
l'orateur) et trop souvent nous ne savons pas avoir la fierté de tout 
cela, ni la conscience de notre propre dignité. Sachons donc prendre des 
leçons de virilité nationale pour assurer partout le respect de notre droit 
et la reconquête de nos libertés! ( Acclamationsi. v

Et parfois, continue I orateur dont la voix se nuance de tristesse, 
au spectacle de nos droits violés, de cette question scolaire, qui me tient 
si vivement au cœur, non réglée, j'ai-été tenté d épingler au drapeau 
britannique un crêpe. Nous avons perdu du terrain depuis vingt ans. 
nous avons reculé et il importe, pour notre honneur et pour notre salut, 
que nous réagissions énergiquement.

"A cette œuvre de réaction. A cet éveil-de la conscience nationale," 
le Devoir et son directeur ont largement contribué et je suis heureux 
ce soir—patriote, citoyen et archevêque—<le leur en rendre le témoigna
ge (Ijongoes acclamations!. Ils ont dénoncé la corruption, flétri l'a
vachissement et secoué le patriotisme endormi. Je connais les Anglais, 
je sais qu'ils ont le respect des gens qui savent se tenir debout. Al. 
Bouraasa leur a parlé d homme à homme, les yeux dans les yeux ; il 
a su leur dire leurs vérités et réclamer justice. Personne n'a plus fait 
pour inspirer aux Anglais le respect des Canadiens-français (Acclama
tions). Personne n'a plus fait non plus pour réveiller les énergies 
françaises. (Longs spplaudissementa). Et nous avions grandement be
soin de cette leçon de fierté et de patriotisme ; car c’est dans notre effort 
,4 tous que se régleront les multiples questions qui se posent devant nous. 
La semence de fierté qu'il a jetée dans les générations nouvelles lève en 
moissons dorées, et nous l'accueillons avec joie.

"Nous comprenons que cette prédication d énergie et de liberté 
ne plaise point A ceux qui n'ont pas les mains libres. A ceux dont les 
lèvres sont cousues, comme la femme chinoise dont parlait tout A 1 heu
re le P. Van Oost ; mais nods ne sommes pas de cenx-lA. ( Applaudisse
ments).

“Et M. Bouraasa. continue I"orateur, a an reconnaître et procla
mer—et ici encore je parle comme archevêque, et comme citoyen—le 
rôle joué par le clergé dans I "histoire de notre pays, la dette de recon
naissance que nous lui devons. < Applaudissements ). le clergé a ton- 
jours été l'ami du peuple et nous sommes heureux qu'il y ait entre nous, 
prêtres et laïques, d'infrangibles liens. Pour avoir consacré A Dieu 
notre effort, noos n'avons renoncé A aucune des nobles aspirations, A 
aucun des fiers amours de notre race. ( Acclamations). Saint Fran
çois de Sales disait que ai une fibre de son coeur ne vibrait point d'a
mour pour Dieu, il la voudrait arracher. Permettex-moi de dire égale
ment qae ai les battements de mon coeur ne s'accordaient au plus haut 
idéal de am paya, si une fibre de mon coeur ne vibrait d'amour pour les 
glorieuses traditions de notre race, pour le passé, pour l’avenir de ta 
page, je la voudrais arracher et jeter au vent.... "

Voilà des paroles qui seront saluées par d’autres applaudisse menti 
encore qae ceux qui ont fait frémir les voûtes du Monument National 
de la métrepolt.

Une appréciation

TOUT LE LANDERNEAU <ie 1* “wwiety outaoinusu b U»L U mu 
du* alimiuitions de Al. NX . L. Scott, rclptivciuwit a i habitude 

qu auraient ce» dame# de fumer copieusement la cigarette. Un a meme 
ete jusqu a crier a la trahison et au manque de courtoisie de la part 
d un représentant du sexe laid. Lt plusieurs personne* haut cotées 
dans nos fauüourys üaint-licrmain-A n-ti crût ont communique a la pres
se leur mécontentement, voire meme leur indignation. “Comment a t-vu 
pu oser livrer ainsi en pâture aux antiieminisle», ce» peu ta secret» du 
boudoir et de 1 alcove 1 U est vraiment malheur que 1 on ait aussi bru
talement noirci notre chère réputation ! ... \ oiia ce que les lu me use» 
font entendre, ou a peu près.

Quelques-unes cependant ont avoué franchement que le .plaisir de 
griller des clous de cercueil n était pas inconnu dan» a» meilleur» sa 
ions, et que les Carmen de toute sorte ne se privaient pas trop de ce 
côte. Sans doute 1 on n en est pas encore généralement rendu a lu 
nargh;leh ou kü Laodtiseh, rt encore moan» a V ôpWn -t mais ou ne se 
fait pas scrupule d aspirer les âcres fumées des cigarettes a lu mode. 
‘ 11 faut vivre sa vie , déclarent les passionnées de la cigarette, ht 
1 on prétend par ailleurs qu U n y a rien qui predispose mieux les h lies 
d Eve à casser du sucre sur le dos du prochain, que 1 atmosphère grise 
d un salon où elles font les frais de la 1 umée. Un peut alors facilement 
s'expliquer la presque popularité de cette misérable habitude 1

Naturellement,4Ai. Scott n'a pas osé parlor des ‘ corollaires de la 
cigarette chez les fumeuses, et il n a rien dit du petit cocktail qui 
accompagne assez souvent la mignonne boite à cigarettes. 11 ne s a 
gissait pas d ailleurs de faire uue enquête là-dessus. .. Et nous n en 
commencerons pas une, nous non plus. . .

Entre autres commentaires sur cet intéressant chapitre du tabac, 
le Utralil de Montréal dit fort judicieusement ce qui suit: Nous hé
sitons à croire que la ' * majorité des femmes de la société d Utawa fu
ment des cigarette* ' ’, et que cette habitude soit également en honneur 
parmi les femmes de la société montréalaise- U est cependant là le té 
moignage rendu devant un comité parlementaire, au cours de déposi
tions relatives à 1 usage de la cigarette chez les enfants—et ce témoi
gnage était fourni par quelqu un de bien qualifié pour faire des obser
vations, c'est-à-dire par M. XV.-L. Scott. Al. Scott est un avocat bleu 
connu, qui a ses entrées dans les cercles sociaux. Si la déclaration est 
vraie, elle comporte, pour le moins, de sérieux motifs de regret. Les 
femmes ont tout à perdre et rien à gagner de, 1 habitude de la cigarette. 
L'usage de la cigarette est préjudiciable à la vue—et beaucoup plu» 
que la pipe ou le cigare. l>a cigarette ruine le teint. Et, d'une layon 
indéfinissable, cet usage fait pressentir une certaine légèreté d "esprit 
et un relâchement de la fibre morale. Lu homme ne pourra jamais a v ou
ïe même respect pour uue femme adonnée à la cigarette, que pour une 
qui n’a jamais fumé, (' est un fait bien connu qu il existe ici des 
femmes qui fument. Mais il faut espérer que, même chez celles-là, 
l'habitude ne doit être considérée que comme un euguûment passager, 
qui sera plutôt condamné qu'admiré par les autres femmes. ' %

Quelques rare* journaux ont pris la défense des fumeuses-r-le 
Journal d'Ottawa, par exemple. Mais ce confrère a l'habitude de dé
fendre tant de mauvaises causes que personne n’a été surpris de le voir 
commettre une bêtise de plus.

C’est sans doute parce que celle* qui fument sont en énorme majo
rité îles Anglaises, que le Journal trouve qu elles peuvent en agir à leur 
guise, et qu ’il n y a pas plus de mal pour ces hautes gommées de se 
jaunir le# doigts en fumant, que “de manger du pain et du beurre”, 
suivant l'expression du Journal.

Faisons des voeux pour que nos belles et fortes Canadiennes-fran 
raises n aillent pas ternir l’éclat de leurs jolis yeux doux, en se faisant 
les esclaves d’une habitude funeste et dé mauvais goût.

DU BUISSON

YOKJl UE QUE f*ENSE le Canada de Montréal de 1 assemblée con 
servalriee tenu* à Ottawa, jeudi soir dernier :

“Is*s conservateurs canadiens-fram.ais d'Ottawa ont tenu à rairè 
l'/ie délnonstration. Un club nouvellement organisé parmi eux s en est 
chargé et une assemblée a été convoquée par lui, qui a eu lieu au Monu 
ment National, Ottawa, jeudi, le lti avril.

“Nous lisons dans le compte rendu du “Droit d'Ottawa, qui, 
évidemment, n’est pas hostile au gouvernement Borden, 1 appréciation 
suivante de cette assemblée :

“la* club Conservateur canadien-français d Ottawa est tier du sue 
eès qu'il a remporté hier soir au Monument National et il a certaine
ment raison. L'assistance nombreuse et enthousiaste, les discours bril
lants qui ont été prononcés, les idées qui ont été jetée* dans l’auditoire 
ne peuvent manquer de mettre en relief cette jeune organisation.

Malheureusement, la suite du compte rendu cause uue déception. 
Sur trois ministres canadiens-français, deux seulement étaient présents 
et le principal. M. Pelletier, était absent.

“Et les deux ministres présents, MM. X an tel et < tiderre qui ont 
prononcé des discours, ont dû s'appliquer surtout à excuser le gouvtr- 
nement Borden et aussi le gouvernement Whitney.

M. Xantel a la réputation d’être naïf. Il s’est tenu à la hauteur 
de cette réputation.

“Parlant de la situation qui est faite aux écoles bilingues par 
le gouvernement provincial d Ontario, il tâche d’excuser sir James 
Whitney, en affirmant qu'il n'y a là qu’un simple malentendu, lequel 
cessera—un jour ou l’autre. Il conseille de continuer la résistance avec 
énergie et sagesse, mais, de ne pas être agressifs !

“J1 fait état, pour le gouvernement Borden, de certaines nomina 
tious de Canadiens-français dans le service civil ; sans s’arrêter, bien 
entendu, à les comparer aux destitutions.

“Mais voici la partie de son discours, dont nous empruntons le 
texte au “Droit”:

Parlant du peu d encouragement que les Canadiens-français don
nent au gouvernement conservateur, I orateur ajoute : L’INFLUEN
CE FRANÇAISE A DIMINUE et il n'y a pas à se surprendre de cela. 
Au conseil des ministres, nous sommes dix-sept et seulement trois Ca
nadiens-français. Il n'est donc pas étonnant que nous ne fassions pas 
tout ce que nous voudrions faire. LE GOUVERNEMENT ACTUEL 
EST POUR AINSI DIRE CELUI DE L ONTARIO il n a pas de 
majorité dans Québec et cependant il nous donne justice. Pourquoi T 
parce que AI. Borden est un homme juste. J "espère que tous les (Cana
diens-français s'en souviendront aux prochaines élections”.

“L’influence française a diminué”. Cet aveu, qu'on a dû trouver 
désastreux chez les organes conservateurs de langue française, n’est que 
la répétition de ce que nous avons écrit depuis octobre 1911. Elle a 
diminué, certes, parce que “le gouvernement actuel est pour ainsi dire 
celui de I Ontario’^ C est la voix de 1 Ontârio qui commande. M. 
Borden est un homme juste ; mais, voyez-vous, nous ne somme* - que 
tnm-H quels trois!—tandis que les autres sont quatorze !

“Et, par-dessus le marché, il faut remarquer que les trois, c’est 
P* Pelletier, M. Bruno Nantel et M. Coderre. On ne peut rai

sonnablement s attendre à ce que ees trois fantoches aient quelque in
fluence contre la “voix d’Ontario”. Ce n'est, pas tout à fait ce qu’a 
dit M. Nantel, mais c’est évidemment ce qu’il a donné à entendre.

“Du terne discours de M. Coderre, qui a suivi, rien n’est ressorti 
pour relever le* esprits affaissés soit* la douche d eau froide versée par 
M. Nantel. *

“Et si 1 assemblée s’est séparée satisfaite «le l’exercice du patrona
ge par M. Borden et se* collègues, dont chacun de.* assistant* avait sans 
«toute raison de ae louer, il n’en est pas moins resté, espérons-le, an 
fond de l’âme dm membres du club et de leurs amis, cette fâcheuse 
mnitststion que ‘‘l’influence française a diminué” et qne “le gouver
nement actuel eet pour ainsi dire celui de l'Ontario.”

“Pour notre part, nous devons remercier M. Bruno Nantel d’avoir 
fait entendre ees vérités en des lieux où nous n ’aurions jamais pu les 
faire parvenir.”

DEMAIN EST LE JOUR de 1 action. C'est dire que le moment 
est venu pour tous le#Contribuables <h*s quartiers Saint-Georges 

et Dalhousie <l<- ««• rendre aux urnes. Un devoir sacré s'impose aux 
coeurs catholiques et français. Il faut que chacun sente ses responsabi
lité» de citoyen, «t «ju«* tous ceux et celles «lui tiennent au triomphe de 
la cause catholique et française sachent accomplir ce <|Ue l’on est en 
droit «1 attendre «le consciences droites et d âmes généreuses. 11 im
porte que personne ne »«• déroln* aux obligations de 1 heure présente, 
l/instant est solennel et décisif. Le verdict de demain sera-t-il une 
affirmation de notre force ou un déplorable aveu de nos désunions et 
«h- notre débilité. . 1

La réponse est toute entière laissée à ceux et à celles «pii feront de
main leur croix

Non» avons déjà rappelé ici même «pie le» intérêts vatholi«pies, en 
même tempfJ.h . •*(- to ton; wtt»r vmtmTX.lttAivnr"tm*
vote eu faveur «lu docteur Anthony Fiveland et de Afichael Cain. 
Nous ne tenons pas à revenir aujourd'hui sur ce qui a été démontré 
durant tout le cours d«* la « ampagne scolaire. Et si l'enthousiasme des 
H.HM*mhléea peut être un garant «le victoire, nous n'hésitons pas à dire 
«pie les reunions «le Saint-Jean-Bapliste et «lu Monument National ont 
semblé démontrer à l'évidence que I«*h électeurs ont réalisé toute 
I importance du suffrage qu'ils sont appelés à enregistrer demain.

On espère «'‘gaiement beaucoup de I "assemblée de ee soir à Saint- 
François d Assise.

Cependant rien n "est plus problématique qu’un résultat électoral, 
et les plus encourageants*aspects ne recouvrent souvent «pie de décon
certants échecs. Il faut toujours en revenir A la vieille comparaison 
de la course «le chevaux, quand on parle «les prolwbilités «le la moindre 
des élections, (“est pounpioi nous croyons «le notre devoir «le faire un 
«lernier «*t vibrant appel à tous les votants et votantes «les «juartiers 
où vit ut <!«• se terminer une des plus chaudes batailles qu'on ait vues. 
Jamais on lie sera trop sûr et rien n«- «loit être laissé au hasard. Aussi, 
il est d "extrême importance «pie 1 on vote de lionne heure, en outre de 
bien voter. Et il faut par-«b*ssus tout qu'il n'y ait PAS D'EXCEP
TION

A notre calcul, si tous les amis se DONNENT LA PEINE de se 
rendre aux bureaux <!•• votation, le résultat n offre aucun doute. C’eut 
la victoire, et dans Dalhousie et «lans Saint-Georges. 1s* triomphe est 
à ce prix Et il faut avouer «pie ee n est pas exiger beawoup que de 
ilcmander à «b*s hommes «le conviction et à «les femmes intelligentes 
et patriotes «b* faire à si bon marché leur devoir.

Nous n avons pas hi-soin «le «lire «pie les a«lvei*sair«*s du docteur 
Freeland et de M. Uain—en même temps «pie les antagonist»1* de la 
cause scolain—sont préparés pour demain. Tout ce «pie le fanatisme et 
la rag«- «t un pnx-ès perdu peuvent faire germer dans des cervaux 
ordinairement violents «*t peu honnêtes va être mis à contribution. Tous, 
les moyens seront employés pour battre les d... “ Frenchmen”. Ou 
n'ira pas de main morte pour tenter de voler une seconde fois l’élec
tion dans Saint Georges. Il faut donc que chacun ait l’oeil au guet, 
et «pie personne ne fléchisse

L* bruit a couru aujourd'hui «pie les étudiants irlandais de l’Uni
versité avaient 1 intention «le venir se mêler à ce «pii ne les regarde pas. 
Si nous avons un conseil à donner à <*es moineaux tapageurs, c'est celui 
d«* rester plus trampiitles «pie jamais. Autrement ils s'exposeraient 
à sortir encore plus verts de la mêlée qu’ils n’ont pu y entrer. Enfin ! 
ces petits rodomonts commencent à devenir passablement ennuyeux, 
et parce qu'ils n'ont pas été dérangés récemment dans leur sortie fan
faronne. il ne'faudrait pas «pi’il» s'imaginent qu’on aura toujours pitié 
d eux! Leurs supérieurs doivent «Railleurs être là pour les tenir en 
lioîte. . . T

Petits Pats, restez chez vous!
Electeurs, soyez présents ! JEAN-PAUL.

La guerre au Mexique

YOILA DONC LA REPUBLIQUE voisine partie en guerre. La 
prise de Vera Cruz a marqué le début d’une page historique 

qui promet d’être sanglante En effet, l'attitude patriotique du chef 
constitutionalist!- Carranza vient d apprendre aux Etats-Unis «pie le* 
Mexicains sont loin d’être enthousiastes de 1 intervention américaine. 
Iah note diplomatique du leader des rebelles est arrivée comme une 
homlie à Washington. En déclarant au président Wilson que 1 occupa
tion de Vvra ( ruz constituait une violation de la souveraineté nationale 
mexicaine, le général Carranza a jeté la surprise dans le camp vankee. 
On ne s'attendait qu'à de la sympathie ou. du moins, à la neutralité 
de ce côté. C’est pourquoi le cabinet américain n’a pu cacher son éton
nement, voire même son embarras, «le cette intervention imprévue.

Et «pie font dans tout «eci les utopistes «le la paix universelle î 
A quoi servent les millions de Carnegie î. . .

A démontrer une fois de plus «pie les grandes théories pacifistes 
sont une des plus dispendieuse* et «les plus folles conceptions de quel
ques esprits modernes. Cette faillite des ligues «le la paix à outrance 
nous remet en mémoire cette page du fier volume de F. Dacre, La Pace. 
où il dit :

“Sans doute lu guerre est o«lieuse, exécrable, le reste dernier de 
la barbarie. Mais «pii donc aura la puissance «le la faire cesser? Toutes 
les Conférences, tous les Congrès dans ce but n'ont abouti «pi'à de 
piteux échecs. Tout !«• monde désire la paix, c'est*entendu. Mais, dès 
que les intérêts sont en jeu. bien vite on oublie les rêves humanitaires, 
et. cette paix «pu- tout le monde souhaite, personne ne fait d ’effort pour 
1 atteindre. Cela reste à l'état «l'utopie, «le projet très vague, très 
lointain. ”... .

U est ce «pii fait «pie personne n a été surpris outre mesure de voir 
I '“ American Peace and Arbitration league” envoyer une lettre au 
pri'sident Wilson où il est écrit : “Notre Ligue est une ardente orga 
nisation de paix, mais non «le la “paix à n ’importe quel prix”. Voilà 
en deux lignes tout l'aboutissement de I "internationalisme ! On prêche 
la paix «piaml h-s autres se battent pour satisfaire tours ambitions, 
mais lonupie l’on est soi-même en cans#-, c’est une autre paire de man
ches, comme on dit «lans les Académies.

Il est eîM'ore trop à bonne h«Mir<* pour essayer fie se prononcer sans 
réplifpie sur le degré de justice «pu* comporte la présente guerre. E? 
«l’ailleurs les jugement» porté* en ce* matières ne dérangent pas grami 
chose pour le présent. Depuis I affaire du “Main”, chacun sait à quoi 
s’en tenir sur la bonn«* foi de l’Oncle Sam Aujourd’hui, c'est une 
histoire de drapeau, «pi’on n’a pas voulu saluer suivant la rubrique, 
«pii devient rasu.i belli.

On ne pourra qu’admirer to geste courageux de l’adversaire de 
lîuerta. Mettant la fierté nationale ail dessus «le tout, le général Car
ranza cet assez bon patriote pour rappeler à I envahisseur «pie le sol 
mexicain appartient aux Mexicains, et non aux “Blue Jackets”.

- LUDOVIC

(

"Free lunches
Sous cette rubrique, la Tribune 

Je Woonsocket écrit ce qui suit:
Le sénateur Bennett, de Woon

socket, a présenté hier un projet 
de loi pour interdire le* "free lun
ch e» '. Tout le oionde wait, au 
moins par oui dire, ee qu'eut un 
"free lunch". Deux ou trois 
plats contenant de vague* biscuit* 
ou de non moins vague* morceaux 
de fromage, de morue ou de ha
reng, tout ee qui en un mot peut 
provoquer une soif de* plus ar
dente*. *ont mi* à la disposition 
vif* client* itMtt tdùirîè. *éti<$H6it« 
où l‘on vend de la bière et du 
whiskey. Tout le monde y puise 
avec une fraternité touchante. La 
même fourchette eet Utilisée et la 
même serviette eaeuie toute» les 
main* et passe sur toutes lea bou
ches. De* microbe* et de la con
tagion personne n'a cure! Point 
d "inquiétude I A quoi bon du res
te! I,>lrool qui tue ai sûrement 
le* grosaes hete* ne détruira-t-il 
pas encore plu» facilement lea tou
te* petite»!

Cependant, le sénateur Bennett 
n 'eut pa* de eet avia. S'appuyant 
sur la loi qui régit la vente de* 
produits alimentaire*, il veut pro
hiber le "free lunch", cette pro
vidence de celui qui, comme le 
Juif erraut, u'avant que cinq noua 
de bière et manger quelque ^ 
chose....

N. R.—Nous eroyon*. pour notre 
part, que le sénateur a parfaite
ment raison.

"ReddTcj^tor...

Isi l’aliie de Montréal ne dé
daigne pa» trop de publier une 
partie de notre article intitulé 
“Quelque* chiffres”. Cependant, 
elle oublie la petite formalité de 
dire à se* lecteurs que ce* statis
tiques ont été prises dan* la 
"Justice". Nous n’eu voulons 
pa* outre mesure à la Pairie de 
lie pas noua donner crédit de ce 
que nous pouvou* écrire, mais il 
n y a toujours pas de mal * signa
ler ce» petits “oublia," .

Xou* comprenons qu 'un grrrand 
journal comme la Patrie, absorbé 
par la très importante question de 
faire de la réclame à Lucien Btoyer, 
n'ait pas toujours la précaution 
ni le temps de dire d’où viennent 
les articles qu'il fait siens. Et 
puis, d’ailleurs,. •. ce» petite heb
domadaires !

Nouveau livre
Sou* le titre "Nouveaux Basais 

sur la littérature canadienne", M. 
l'abl*. Camille Roy, le critique lit
téraire ai avantageusement connu, 
vient de publier une autre série 
définie» sur quelque» œuvres du 
terroir. On dit beaucoup de bien 
du livre de M. l'abbé Roy. Nous 
eu reparlerons.

Lee Américaine
done l’Oueet

Le bill Lespérance

SOMME TOIT LE MONDE l'avait prévn—y compris M. David- 
Ovide Lespérance lui-même—le famenx bill demandant le rap

pel de la loi Imnrier rat mort le long de* routes parlementaires. Quand 
ire projet de loi vint an monde, il y eut un [îeu de bruit, un peu trop 
même pour l'importance du nouveau-né. Cependant, le papa du bill 
faisait tant de serment* snr la vitalité de sa progéniture qne quelque» 
parents politique* ont fait mine de le prendre an sérieux. Non» n >n 
voulons pas plus k M David-Ovide I-rapéranee qn’au petit moribond 
qn’il a'rat. nn bean matin, avisé de présenter ù la Chambre. Toutefois 
le double jeu non* a toujours rép-igné et nous ne l'admirons pas plus 
chez le député de Montmagny que dan* le gouvernement Whitney, ou 
parmi I 'opposition Rowell

Il faut done espérer que le* électeurs de M. Lespérance ne «e lais
seront pas endormir par les petite élan* de diplomatie de leur Versatile 
représentant

..V.—

Saskatoon, 15.—Cette ville e*t 
actuellement le témoin d’nne af
fluence phénoménale de colons ; 
les arrivants, pour la plupart des 
fermiers à l'aise dm Etats-Unis, 
passent continuellement à travers 
la ville, en route pour le» diffé
rent* centres de la nrovince. Le " 
capital apporté par ee» colons 
général. »

Ce» gen* qui ont vendu leur» : 
propriété» où ils ont l'intention 
américain* nlest pas sans avoir 
un bon effet sur le commerce en 
ferme* avant de quitter leur pays, 
«'établissent sur de plus grandes 
de s'adonner à la culture mixte. 
Plusieurs ont amené du bétail de 
race avec eux.

Condoléance•
I ,or* de sa dernière assemblée, 

le "Ralliement"’ d "Ottawa a adop
té unanimement la motion de con
doléances suivante», proposée par 
M. H.-P. Arsenault et secondée 
par M. R. Maltais:

'Que le "Ralliement”" d’Otta
wa a appris avec un profond cha
grin la mort de Madame ; Louie 
Girard, mère de M. Rodolphe Gi
rard. président de l’Instigt Cana- 
dien Françai* d'Ottawa, et que lea 
condoléance» du "Ralliement" 
soient transmise» ù la famille > 
éprouvée ’ ' RENE SÈOÜIN.

Secrétaire du “Ralliement”

Une dépêche d’Ottawa au Devoir 
de Montréal annonçait mardi aeir 
que “le bruit circulait daaa cer
taine eeèelra politique» que la 
“Temps” passerait prochainement 
aux main» de» eonasroatenin.''

“Vous pouvez affirmer, non* a 
déclaré M. le sénateur N.-A. Bet- 
court, que la dépêche trauma* 
au Devoir n'a abaolmaent rien de 
fondé.”
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Bll NOUVEAU !
TOUJOURS DU

NOUVEAU !
Avez-vous vu nos 

imperméables, nou
veaux patrons, cou
leurs nouvelles?

Toutes nos mar
chandises sont ce 
qu’il y a de mieux.

SI vou» vuules être chic, 
liien habillé, achètes vo
tre toilette* notre magasin, il 

eet leoonnw-eHninie le remles- 
votv de la jeunesse fashiona
ble et élégante, panique nue 

hanmeee sont f
------ 1 et vendues
raisonnables.

marchandise* sont les itlue * la 
à des prix

Chapeaux dure, dans lee 
dernières modes américaines

$2.00 et $2.50
Ces chapeaux se vendent

■énéraleoient 18.00.
Chapeaux mous, nouvelle 

forme, nouvelles nuances,

$m; ttH el UW.
Chapeaux mous Tango—le 

dentier cri de la saison—dans 
toutes les nuances

SZJOÉ SIM
Nous aeons ce qu’il y a de 

plue nouveau en fait de cas
quettes de tous les prix, depuis

80C É $2.00
Nos nouvelles chemise» pour 

le printemps emit aussi arri
vées, et nous avons «• qu'il y 
x de plus beau et de plus chic.
Prix populaires de

$1.00 à $3.00
Crevâtes, le» plus beaux pe

trous, les couleur* lee mi eux
assorties de

SOC à $1.00
Imperméable* “ Bal

ms cann ”, dernier sty
le, toute» lee grandeur* 
ee vendent pertout 
IMLM. A notre maga
sin Jusqu'au 1er mai '

018.00
(lents Perrin et Dent’s en 

chamois

$1.00
fiant» Perrin et Dent’s en 

suède gris

$1.60
Ganta Perrin* et Dent’* «n 

do* *kin

tue et *1.90
Ces dents août tou* 

SarsetfiT
Lee rheumons BLANCH 

sont ce qn’II y ade plus nou
veau pour le prlntem|w, nous 
les avons à
35c. et 50c. la pr.

Combinaisons (cor|w et ca
leçons), pesanteur pour Is 
printemps, en laine et cash
mere de ,
$1.50 à $3.50.

Compléta Norfolk 
pour Garçonnets 
sont exceptionnels

$7.50.
En tweed brun 

foncé et uni.
Ils sont faits dans les 

derniers goûts. Les jeu- 
nés vous diront que ce 
sont les habits qu’ils dési
rent. Ame nez-les ici et 
faites leur en essayer un . 
Ils ajustent bièn. parais
sent bien, et durent long
temps.

i les ageete it Ufa- 
I Art-Kraft soar

J. B. SENEGAL,
MZICIZR «f CHAPELIER

Angh Are rwtt Mu.su et Ridsea,
OTTAWA
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Cette femme...
Un artlole leatarquaMe 

dUC. Aeelgne «Anne r*'W- 
nfvere"

No* lecteurs nous sauront gré 
de mettre sons leurs veux le très 
remarquable article suivant, tou 
chant à l'assassinat de (last on Cal
mette :

Cent entendu : Mme ( aillait x 
est absoute par le K. V. Thalamas! 
L’homme qui insulta la sainte Pu 
eelle exalte la liaechanle ensan
glantée. If >srt logique avee lui- 
même: le lilasphèifle i outre l’hé- 
rnjjgme se conelut naturellement 
jUtr I apologie de l'assassinat.

Il eat done écrit que ce régime 
ne noon refusera rien, sinon de* 
motifs de fierté. Thiers avait pré 
.lit qu'il finirait dans la Imite. Il 
ii avail point prévu qu’il y aurait 
du sang mêlé A cette Imite et qu’un 
législateur se lèverait pour dire il 
la mégère rouge : *1 Voua eu aveu 
tué un. bravo!”

Si bien habitué qlto l'on soit 
anus la troisième République * ces 
visions chroniques, régulières, de la 
hête humaine en liberté, on de
meure stupide à certaine jours. 
L’horreur et l’ignominie dépassent 
la mesure normale. On se deman
de ai l’on dort ou si l’on veille, si 
en monstres qui surgissent sou
dain sont bien des êtres réels et 
non pas des larves de eauehemar. 
On se demande surtout d'où cela 
sort, de quelle ménagerie eee fau
ves se sont évadés pour déehirer 
et pour dévorer.

Le première République lança 
dam la rue se* vierges de Meaei- 
dor. sa ’ ‘ tricoteuse ' ' en Toques, la 
prostituée saoule de sang et d’al
cool, qui glapissant derrière la 
charrette et jusque sur les msrehee 
de l’échafaud. La troisième Répu
blique est plus élégante : elle a con
duit sa tricoteuse eh.-7. lee grands 
couturier*, elle lui a mis un man 
lean d’astrakan sur b* épaules, 
toutes b* fourrures, toutes h* pa
rures ; elle lui a planté une ma
gnifique aigrette au sommet du 
ehapeau ; elle lui a donné un riehe 
manchon pour cacher son brow
ning et ses lielles mains blanches. 
Mais l'âme est restée pareille, ni 
âme où il n'y a plus que des ' .s- 
tinrts et des appétits, des ami es 
«ans nom, des vice» sans nombre, 
la soif du sang, l'effronterie dans 
la houe, je ne sais qiieHtideiix mé
lange qui est un défi à tous les 
psychologues et à tous les mora
listes.

Mme Caillaux n'avait même pas 
un nom à donner au commissaire 
de police, car le nom qu’elle porte 
ne lui appartient pas. Elle est la 
soeur de celle à qui le Maître di
sait i ‘‘Tu as eu cinq maris et 
celui que tu sa maintenant n’est 
pas le tien!" 1st bohème de l’a
mour. la vagabonde des foyers 
transitoires avait fait du mariage 
une façon de bail â l'année. Et 
cela ne scandalisait personne au
tour d'elle: M. Poinesrré avait 
mis son nom de témoin an bas du 
contrat sacrilege, lourde de cri
mes, légère de remords, elle s'en 
allait ainai à travers le monde. 
Elle dînait dans les ambassade* et 
je suit sûr qtl'elle regardait par
fois vers l’Elisée. Elle se disait : 
"Hi Jo eat fidèle, si je suis fidèle 
A Jo, il n'esl pas iinpomihle que 
je sois bientôt reine de France, 
Seulement, sept sus de mariage, 
c'est bien long II” Et elle était 
songeuse en pensant à quels sacri
fices noua’obligent parfois les am
bition* à longue échéance.

• • •

Sa conscience d’ailleurs ne lui 
reprochait rien. Elle était une 
belle fleur poussée sur du fumier 
laïque. Sa morale n abondait 
point en impératifs . atégoriqm*. 
Cn principe la dominait et la ré
sumait : "Vivre sa vie, ardeur 
ment, librement." Xi J.* vieilles 
traditions, ni les antiques préju 
gés n encombraient cette conarien 
ce; elle contenait juste ce que con
tiennent les manuels de l’époqiie. 
ni plus, ni moins : de vagin* aies 
tractions, de flottante* généralités, 
quelques préceptes dont on ferait 
plus facilement des vers A mettre 
autour d'un mirliton que di* axio
me* à produire dé* liéro*. Rien 
ne l'obligeait en «online. Avait- 
elle une âme ? El In' ne le savait 
point II lui su f liai it d’avoir une 
Mis tête. Avait-elle |m Dieu f 
Elle ne savait point, fl lui kuffi 
sait (Favoir, pour quelque* jours 
au m<9h*. un mari illustre et qui 
était dieu de* jacobins. Jo 
était sa règle, son idéal, sa sam- 
lion. Et tout le monde sait que 
Jo avait mi* dans le ccmteil pa 
terncl tout «on catéchisme et tout 
sou decalogue.

Sinistre ligure que celle de Jo! 
Apostat de non baptême, renégat 
de* traditions familiales, Jo dresse 
au dessus de la foule contempo
raine un visage à la Méphisto, 
Nargue A Dieu ! Nargue au paya ! 
Nargue à l’histoire! Sans scrupu
le, sans pudeur, le plontoerate dé
magogue fait le vide partout afin 
de mieux remplir ses poches. Il 
n y a pour lui ni lois divines ni 
lois humaines, ni droits acquis ni 
biens respectables. Il méprise 
poué mieux exploiter : il exploite 
en méprisant, en dédaignant, en ri
canant. Nulle injure ne l’atteint, 
nulle plainte ne le touche: il pille, 
il vole, il écrase, couvrant sea bri
gandage* d’une rhétorique har
gneuse et bonrsieotiére. Il évoque1 
à I esprit ee* podestats des drames

romantique* aux dents longue», 
aux mains rongea, aux doigts grif
fus. et dont, le règne serait inter
minable s’ils ne s’empêtraient 
dans la nils' de quelques courti
sa lu*. u

La niallieumiae regardait vers " 
•Jo t'ela lui était bien égal que 
Vivian! promenât son éteignoir 
parmi les aatrea du eiçl. Jo lui 
servait d’étoile: elle II en deman
dait pas d'autre. Sa grande dou
leur était que l’on doutât de la 
conscience de Jo. Elle disait : 
••("est le plus honnête homme fin 
monde!" Elle avait oublié de lui 
apprendre qu’il lie faut pas cou 
foudre l'honnêteté avec le succès 
i't que la vertu liant pas eu raison 
directe, du nombre de crimes im
punis.

• • •
L'a n dernier, une revue illus- 

liée lu représentait accoudée aux 
coussins d’un divan profond, un 
livre A la main. Cette femme li 
suit. Elle eut voulu sans doute 
pie toute la littérature ancienne 

et moderne ne fût qu’un long dis
cours «le Jo KHe se résignait 
tout de même A des excursion* en 
dehors du “Journal officiel", des 
annales du Congrès de l’an ou des 
banquets de Mamers Elle lisait 
Elle allait au théâtre: h* Daiigeau 
de la démocratie signalaient sa 
présence aux "premières" et dé
crivaient s* toilette.

Mon Dieu ! que ,de coupe de pis 
tolets elle a entendu au théâtre 
et dans h* rom ans du jour ! l-e« 
dramaturges et le* romancier* A 
lu mode sont de force moyenne 
sur la grammaire et b* règles de 
l'art, mais ils sont de première 
force au pistolet. Neuf sur dix 
di* l'as de conscience se tranchent 
aujourd’hui par un petit bruit sec 
et une chute sur les planches. 
"Elle me ri*i*tait. je l’ai assasai 
liée", disait jadis I Antony de 
Dumas. Nos casuist es contempo
rains ne sont -pa» plus embarras
sés. "Tue-laV disait l’autre Du
mas. *1 Tue-le 1 Tue-les I . e est la 
morale des Hernstein. des Crois
se!, des Hlum. des Bloch, des Lévy, 
de tous les bouchers hébreux qui 
ont fait du théâtre français une 
façon il abattoir talmudique. Li* 
agrégés de l’avenir auront un ma
gnifique sujet ill" thèse pour le 
doctorat dan» ce simple titre: 
"De l’usage de la poudre dans le 
drame et la comédie d’hier." 
Vou» vous opposez A un mariage, 
ou voua tue! Vous ne voulez ptui 
un divorce, ou vou» tue I Vou» dé
fendez votre honneur contre un 
flibustier, on vous tue! Vous em
poignez un voleur, vous arrêtez un 
assassin, vous êtes tué à coup sûr ! 
Hugo abusait du flacon de Imeus- 
te, du poignard et du billot : le re
volver a supprimé cet arsenal 
pour les morts trop simples. C’est 
bien plus dramatique, l’éclair dans 
la eoulisae. le coup de foudre, I ac
teur qui torn lie, le» bras étendus, 
avee un grand cri. . .

Elle lisait et elle était une habi
tuée des théâtre». Tous les soubre
saut* de violence et de révolte 
plaisaient A cette sombre détra
quée. Elle u avait aucune résis
tance A leur opposer, car elle in
carnait le régime de l'époque: 
elle était un total de toute* h» 
tares, une résultante de toutes les 
négations, un paquet de nerfs à 
la merci des émotions et d<* im
pression*. Nul respect de soi, nul 
respect des autres, un être qui est 
capable de tout si vous excitez sa 
colère et si vous armez sa main.

Or, il lui parut un jour que le 
"Figaro" menaçait sa fortune. 
On déflilhlait Jo de son masque 
hautain. L’âme de roche n 'était 
qu'une âme de... roehette, quel
que chose de fragile et qui s'effri
te au moindre choc. Le herds tour
nait au cabotin. Trois ou quatre 
personnages surgissaient tour A 
tour des ténèbre* de ee génie : l 'un 
mentait A la tribune, l'autre cor
rompait les juges, un troisième li
vrait la patrie Jo s écroula it. 
Elle eut un friason pour elle-mê
me.

Alors elle sortit. Elle héla lin 
auto. Deux stations sur la route : 
line chez l'armurier, line sur le 
trottoir du "Figaro" M. Cal- 
niete parut : elle tira.

O misérable* rhéteurs, ô cuistres 
de loges et de tribune, vous qui 
raclez b* baptêmes et qui. sacca
gez les consciences, ne vous voilez 
point la Vaee !
Cette femme, c’est vous qui l’avez 
faite; ce browning, c’est vous qui 
l’avez chargé; ee journaliste, c’est 
vous qui l’avez tué!

------------------ I

Le français
On lira avec intérêt I "article 

suivant, récemment paru dans le 
Courrier ilr Saint IIi/arinthr:

le* Canadiens-français parlent- 
ils ou ne parlent ils pas le fran 
çais correct f

Ils aiment à proclamer I 'affir
mative, mais il* se prennent à 
limiter lorsqu'il* entendent le ba
gout d’un Français authentique 
Cependant. A part certaines pro
nonciations archaïques, et lors
qu’il* veulent ne pas laisser enva
hir leur langage par la verrue d< 
l'anglicisme, les Canadiens s'ex
priment dans le meilleur français 
de France.

En effet, dans la France entiè
re. on parle de* patois, qui varient 
de région A région, et les Français 
des province* ont deux langues à 
apprendre, d'ahord le dialecte de 
lenr district linguistique, ensuite

la belle langue policée, littéraire 
et politique que les Canadien* se 
glorifient de parh-r, A l'exclusion 
de tout patois^

Cee dialectes si earaetét,«tique», 
le bourguignon, le picard, le cham
penois, le normand. I» lorrain, le 
rouehi, le wallon, lie sont pa*. com
me on le croit généralement ici. 
du français corrompu.

Ce sont «les langues soeurs du 
français, toute* fuVs du latin.

Lorsque César Bt la complète 
des tlaules, 90 sut avant Jésus- 
Christ, b* (latiloi* I parlaient la 
langue celtique dont dérivent le» 
dialectes qii emploient ertcili* les 
Bretons de France, les (lallnia du 
pays de dalles, les Irlandais et 
les Ecossais.

1st domination romaine implan
ta dans Tes (Tailles le latin de sol
dat. latin vulgaire, déformé et 
barberisé par les populations eqlti- 
ques, et qui prit le nom de roman 
( romain I.

Bien des mêlées de races et de* 
mêlées île langues : invasions des 
Visigolhs, «les Burgondes, des Al» 
mans, des Normands et de» I-mil
liards, vinrent encore modifier cette 
langue romaine, laissant dans eha 
que contrée des empreinte» «liffé 
rentes, salis en altérer cependant 
le fonds de latinité.

("est ainsi que se créèreut les 
dialecte» que l'on parle aujour
d'hui dans toute la France, la moi
tié Sud de la Belgique, l'extrême 
Est de la Prusse, la lorraine et le 
Brand Duché de Luxembourg.

La langue française n'est rien 
autre qu’un de ce* dialectes, celui 
île l’Ile de France, lequel ne valait 
ni plus ni moins que ses frères, 
mais qui dut sa fortune aux cir
constance*.

Ce fut A partir de I avènement 
des Capétiens, la langue de la 
Cour, que les court isatis s’ingé- 
nièrent A parler, que les trouvè
res adoptèrent pour composer 
leurs vers et dont l 'usage se géné
ralisa peu A peu sans eepenliant 
parvenir A tuer les autres dialec
tes Unnt l’usage survit encore.

Le 'français, comme on l’a dit 
très justement, est un soldat dé

liées; A Ottawa, afin de re
cruter des immigrant» pour 
l’Ouest su détriment de l'Est, la* 
agi'ii’es «le r«-erutement qui tra- 
« aillent A tant par tête «‘t les com
pagnies île cheqiin de fer ont tout 
intérêt à expéilier l’émigrant le 
plus loin puwiüle. sur de point 

■ xtrême «lu réseau. Aussi lui ven- 
«b'iit-ils d habitude, dés avant 
l'embarquement ou bien A hor«l 
un billet ne comportant aucun 
in ré* en cour* de mute.

Mais on fait mieux, ou plutôt 
pire. Nos lecteurs savent que les 
grandi* compagnies organisent 
•haqtie année des "excursions de 
unisson neuf* " et que, sous pré

texte de leur faim faire un voya
ge d'étude», elle» déracinent les 
j unes cultivateurs de notre pro
vince, où Is terre est déjà tant déb

itée! Pour revenir de l’Ouest, 
où ils se sont rendus A très hou 
marché, nos tils “d'habitants" «lo
uaient payer plein prix. Aussi 
plusieurs ne reviennent-ils pas', 
l ue fois lA-ha», du mate, ils trou- 
vent facilement du travail ; grâce 
à I existence, dans !<•« principales 
villes «le l’Ouest, de bureaux de 
plaeeiueïit pour ouvriers agricoles, 
bureaux entretenus par le Ministè
re de CIntérieur, «l'Ottawa, e'eat- 
A-dire à nos frais. Mais le Minis
tère de l’Intérieur n’a pa* trouvé 
moyen «l’établir à Montréal, situé 
au cœur d’un vaste centre agrico
le. un seul bureau de ce genre. 
Et le gouvernement, qui fait re
chercher par une commission les 
I «lises de l'excessive cherté ife la 
vie. lie verra sûrement pas celle- 
IA. qui est la principale : le fléchis- 
seniejit de la production corres
pondant à l’accroissement de la 
consommation.

Deux faits rapprochés accusent 
bien la volte-face qu’ont faite no* 
méthode» de colonisation, volte- 
face qui contribuera—que ee soit 
voulu ou non—A I affaiblissement 
de notre race.

Du sait que le* Cantons de l’Est 
furent colonisés par des hommes 
de langue anglaise, des Ecossais 
surtout. Eh bien, il s'y est pro
duit ultérieurement une si puis-
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I"arinév dtw dialectes romans de- invasion de notre race <|U’un
venu général. Les autres sont grand nombre de ces agriculteurs
restés flans le rang.

Le français est devenu la lan
gue littéraire, s'assouplissant, s’en- 
rirhisMiit, planant ati-deaus des 
patois, ipii ne peuvent se modifier 
maintenant ipie pour se franci
ser. c’est-à-dire pour perdre de 
leur originalité.

Mais en plein centre de la Fran
ce, en Poitou, en Saintonge. en 
Bourgogne, tout comme en lorrai
ne et en Belgique, ces dialectes 
romans sont encore les langues 
naturelles et populaires

Kvidemmeiit, grace à l'enseigne
ment des écoles, le français, langui 
cultivée et littéraire, prédaminera 
fie plus en plus et les patois dis
paraîtront.

Certains d entre eux tentent ce 
pendant tie survivre et il y a une 
renaissance îles littératures dialer 
tides, en wallon particulièrement 
Leurs adeptes les plus fervents 
les cultivent par sentimentalisme 
et s'enorgueillissent de cé que ces 
patois sont fies langues romanes, 
au môme titre que le français, 
que l'espagnol, le provençal, Cita 
lien, le portugais ou le roumain, 
tous issus du latin, c'est-à-dire 
qu'ils sont toujour* fin latin, “du 
latin vivant, évoluant comme tout 
ce qui vit. et transformé par vingt 
siècles de vie aventureuse dans des 
milieux différent*.

Mais ee* tentative* fie galvani
sation fie* vieux dialectes sont 
vaines et leur inutilité éclate chu 
que jour.

La prépondérance du français 
s est affirmée dans le inonde en 
fier, c 'est aujourd'hui la langue 
fies cours et fie* diplomatie*, ee 
sera, un jour prochain, la langue 
unique fie tous les enfants de 
France.

l/es Canadien»-français l'ont 
toujours parlée telle ou à peu près 
qu'elle fut imp rtée par le* vail
lants pionniers pii fomlèrent la 
Nouvelle-France. Ils n'en connais
sent sans doute pas toute* le* nou
velle* riehesyAt. mais il* en gar 
dent, mieux que le* Français de la 
mère patrie, la pureté académique.

Puissent ils la parler toujours, 
puissent-ils conserver toujours l’a
mour fie ses douces sonorité*, de sa 
clarté, de son harmonie.

Nous somme* en droit de l'espé
rer. pu if* pion dit communément 
qu'il ne faut 4pie trois généra
tion* |Huir qu'un peuple perde sa 
langue, et que le Canada n'es* 
plus français depuis 1768.

la* passé léportl de l'avenir.
’ CAM ILLK FKLLKR

L’Est et l’Ouest
Sou» la signature <le Jehan Ver- 

chère», ou lit ee <|ui suit ilan* la 
ilernière livraison <ln ffationali.tr.

1.'" Illustrated l-omlon News" 
consacre le moi» dernier un sup
plément en couleur à notre paya. 
("e*t très jfien. Mai* on n’y trou
ve aucune photo «le Montréal ni 
île Québec, au fait, d'attenn en- 
ilroit «lu Canada oriental.

Certain* confrère* sont restés 
surp ri* devant eet apparent parti- 
pris. Pour non», ee qui non» éton
ne. c'est lenr étonnement. Il fail
lirait m effet, pour ne pw trouver 
cela naturel, il faudrait ignorer 
quelle» met h «les de propagande 
qu'on a mise» en oeuvre 
■lepiiis une quinzaine d’an-

Nos sociétés
Catholique»— «eerètee- 

Neutres.

L’étnde suivante vient «l’être 
publiée dans L’Avenir national de 
Manchester :

Mgr Timothy Corbett, évé«|ne de 
l’rookston. Minnesota! s écrit, dans 
dan» la première livÿâison d'avril 
de la "Fortnightly Review", sou» 
le titre que nous venons d’indi
quer, W artiide de nature A éclai
rer les catholique* en général sur 
la nature de leur conduite A l’é
gard de» société* fraternelle*. 
Celte parole d évé<|ue, croyons- 
nous. devrait être écoutée avec dé
férence et soiimiaaion. car elle ex
prime la pure doctrine catholi
que, dégagée de toute eonaidéra- 
tion étrangère A la question expo
sée. Nous en donnons pour an 
joiird'htii la première partie.

l-e succès et I influence des so
ciété». dit Mgr Corbett, dépendent 
de leur stricte fidélité A l’Eglise 
infaillible. Aucune société, avec 
le nom honorable de catholique qui 
lui est attsehé, ne continuera à 
prospérer et durer sans I "Eglise.

Certaine» sociétés sont, formeé» 
en di'hor» de la juridiction de l’E
glise: «l’autre» sont composées de 
catholique* seulement, n’ayant au
cun objet catholique eu vue. Au
cune société, bien que composée 
•te catholiqiie». prescrivant le se
cret absolu rt nne obéissance aveu
gle. ne jerait permise d’après In 
principe» catholique*, l-e fait qtt’n- 
ime société catholique, mais nne 
société "de" eatholiqura >

l’n esprit, loyal A l’Eglise et 
ayant pratiquement pour objet de 
ne société est composée exclusive
ment île membres catholique» ne 
rend pas cette société catholique 
II-auteur ne désigne nommément 
aucune société, mais n’eat-ee pas 
que le bon nef ferait bien â la so
ciété dn Chevaliers de Colomb f 
An reste, il a été dit an sein même 
île la société «pie celle-ci n’est pa»

Banque Nationale
FONDÉE EN 186#

CAPITAL ACTORISÉ, 85,000,(100. RÉSERVE, *1.550,000.
! f. CAPITAL paye, 82.orio,000 A. Tl F TOTAL.

Notre Succursale de Paris
14 nie Auber

. *’ '
Permet d’offrir au publie voyageur de» avantage» cxivp- 

tionncls et au commerce 'les taux d’échange raison nul îles. 
Lettres de crédit émises sur tous les points du globe. 
Travellers Cheques, payables sans charges en Europe cl en

Plllti8tilI6
Démît» de 11.00 et plus accepté», tvtirables A demande. 
Intérêt lamifié deux foi» l’an sur la l'aluni c quotidienne, 
l-e clergé et le* marchanda des campagne* et tou» nos 

client» en général sont assurés d’un service prompt et clli. ace.

ST-GEO. LEMOINE, gérant.

Ont

BUREAU:
29S Dalhouxle.

TELEPHONES i
Rideau 604.

RESIDENCE :
Queen HI

I origine écossaise ont été complè
tement assimilé* par les nôtres. 
Hi bien, qu'il n’est pas rare au
jourd'hui de rencontrer des hom
mes au nom tout-A-fait écossais et 
qui ne disent pas deux mot* d’an
glais.

Mai» après nous être réjouis de 
ee "miracle", il ne faut plus 
nous illusionner : Ce» beaux jours 
sont fini» pour notre race. . . Tan
dis que les fils de cultivateurs ca- 
uadiens-françaia. qui ont perdu le 
goût de leur terre—pour des cau
se» dont il faudra quelque jour 
établir le* responsabilités,—s'en 
vont dans l'Ouest ou dans le» ma
nufactures américaines, ou bien 
s en viennent dans les usines de 
Montréal, une société pour le re
crutement d’immigrants de langue 
anglaise vient de se fonder daim 
le» Cantons de l’Est. Qu est-ce 
que nous avons A lui opposer? 
Rien.

Quand donc nos dirigeant»—si 
nti |ieut leur donner encore ce 
nom—comprendront-ils que seul le 
retour A la terre peut assurer le 
maintien de notre représentation 
parlementaire, voire, dans un ave
nir plus éloigné, la survivance de 
notre race sur le sol quelle a ou
vert à la civilisation?

promouvoir la foi et la morale ca
tholiques, doit pénétrer chaque 
membre la société tout entière, 
bien quelle soit établie pour «les 
fins de bienfaisance. 11 ne peut 
y avoir de doute que l'esprit catho
lique fait défaut quand ou admet 
ou retient des membres qui négli
gent ouvertement leurs devoir» re
ligieux, donnent le scaintolc paf 
l’ivrognerie, la malhonnêteté, exhi
bent un reprit adverse aux écoles 
paroissiales, ou envoient leurs en
fanta A des institutions d'ensei
gnement protestantes.

Les critiques publiques ou la 
condamnation des lois établies par 
des supérieurs ecclésiastiques, ou 
la violation directe des règles et 
règlements ecclésiastiques de l’E
glise ou des statuts «lu «lioeèae 
prouveraient clairement le carac
tère non religieux et non catholi
que d’une société. Toute société 
«ligne «lu nom glorieux «le catholi
que devrait adopter I«s pointa es
sentiels suivant» dans sa constitu
tion : l/cs statuts et lois de cette 
Aoeiété, Au tout changement qui 
pourrait être fait, doivent être 
approuvés par I autorité ecclésias
tique.

lies affaires religieuses «1 une so
ciété doivent être absolument assu 
jetties A l’évêque du diocèse, qui 
peut, |K)ur des raisons, dissoudre 
une société sous sa juridiction. 
L'Eglise sera toujours heureuse 
d'étendre ses bénédictions sur Je» 
membres et les oeuvres d'une so
ciété qui demeurera attachée à sa 
direction et ses enseignement*. 
Seuls des catholique* pratiquant» 
peuvent être admis A en faire par
tie. On doit se rendre compte «lu 
fait que ce n est pas le nombre des 
membres, mais leur qualité, leur 
bon nom et leur mérite personnel 
«pii confèrent «le l’honneur, de la 
force et de l'importance A la so
ciété. lies officiers devraient être 
choisis parmi les meilleurs mem
bres, le» plus conservateurs, les 
plus honorables et les plus catholi
ques. la» membres qui continuent 
à donner le scandale, après un 
avertissement suffisant, doivent 
être exclus sans miséricorde, l-a 
société doit insister sur l'accom
plissement fidèle, par se» membres, 
de leurs devoirs religieux et ecclé
siastique*. A moins que l'intérêt 
«le la religion et de la morale ne 
soit directement en jeu. la »<ieiété. 
comme corps, ne doit pas s'ingé
rer dans la politique. Finalement 
les sociétés ne devraient pas deve
nir tellement sociales, égoïstes ou 
désintéressée» au point de ne pas 
prendre activement d "intérêt dans 
tout ee qui concerne le bien-être 
de la paroisse ou de» paroisse* où 
elles sont situées, l-e» membre» 
devraient devenir de fermes et ac
tifs zélateurs (les paroisse», de ma
nière A (kinder de la force et de la 
joie A la Sainte Mère I Eglise.

I(CS sociétés devraient suivre 
avee empressement l’avis et la di
rection «lu clergé. Im piété chré
tienne devrait être cultivée dans 
l«» sociétés établit» pour des avan
tage» purement temporels. Nulle 
société portant le nom de catholi
que. ne devrait exiater dans une 
paroisse. A moins «pie le prêtre n’y 
prenne un intérêt personnel. Nul 
ne devrait être admis dans une 
société sans la recommandation de 
son pasteur respectif, qui est gé
néralement le meilleur juge en cet
te matière, l-e vie dn postulant 
devrait garantir son enrôlement 
dan* une société, qui ne doit pa* 
être considérée comme une place 
«l’éprenve ou de réforme.. Le 
droit (l’assister aux assemblées de 
la société doit être accordé an prê
tre on pasteur de l’endroit, même 
s’il n’était pas membre Le prê
tre doit recevoir le respect et la 
déférence qui lui sont dûs dans 
1rs sociétés. Se dignité sacerdota
le demande «pi’il ne soit pas trai
té somme un membre ordinaire on

mis sur un pied «I égalité avee les 
autre» mej» lires dans les cérémo
nies il "initiation Dali» les assem
blée* le prêtre devrait occuper une 
pjuec d'Iioirntur. Le caractère sa
cré «le la prêtai se lui iléfend les 
fonctions «le la société. Le prêtre 
u est pas aujourd'hui un prêtre et 
demain un laïque ou un membre 
d'une société, il est prêtre pour 
toujours et partout, la» laïques 
qui tenteraient line telle conduite 
envers lu prêtrise se déshonore
raient eux-mêmes, leur société et 
l’Eglise.. .

—Vous vous dites végétarien et 
vous dévorez eet énorme bifteck?

—Saisi doute, puisque c'est le 
" fruit" défendu. .

ses
On demande

On demande des hommes sobres 
et honnêtes pour faire la sollici- 
tatiou dans l'immeuble, les assu 
mures sur la vie et le feu, etc. 
Des agents actif» peuvent se créer 
un excellent salaire et une osi- 
tion d'avenir. Salaire et commis
sion.

l’on r plus amples renseigne
ments, s'adresser aux bureaux des 
Agence» Fédérales, 292 rue Dal- 
liousie. téléphone : R. 504 : ou à 
Kill rue Principal^ Hull, télépho
ne : Q. 778H.

On demande
l’n ngrnî pour In sollicitation 

<!<•* annonces et travaux de ville. 
I n homme <1 "expérience peut faci
lement «e faire un salaire de $25 
à $80 par semaine.

S'adresser à
LA MFSTICK” 

4.57 rue Hu&vx. Ottawa. 
Téléphone : Rideau 786

JOSEPH COTE
Agent d’Assnrances

Contre le feu, les accidents 
sur les grandes vitres, les 
automobiles et sur la vie.

Le» meilleure» compagnies anglai- 
»e», américaines et canadiennes.

93 rue George, Ottawa.
Telephone : Rides» 1310

LIBRAIRIE
FRANÇAISE.

Livres de Prières. 
Chapelets, Médail
les. Statues, Béni
tiers, Images, 

Crucifix.

Aussi un bel assortiment de 
livres de classes.

Vous pouvez vous les 
procerer en von» 

adressant a la ^—

LIBRAIRIE

P.C.
et Toi*.

>
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CHARBON
Wowa en avons en .uanlflé t/e toutes tes 
• grosseurs, et c/e Qualité garantie.

Fe/tes-en /'esse/, et vous n'en voudrez 
• - Jamais d'autrmu.

noui ï BILANER, Llmiled.
OuOOOOOOOOOOOOOOOOO OOOOOOOOOOOOOOOOOOCOOOO o «.* OI

JJ. JLL <<•

“Sûreté d’abord”
< est là la Regie d’Or moderne et qui vous fait 
choisir l'épicier qui enve'oppc ses marchandises 
dans les

Sac s Antiseptiques 

d’EDDY
Les sacs d'Iûltly joignent une grande lof ce à 

leurs <|iialités sanitaires. Ils ne se déchireront pas 
au mauvais moment et ne répandront pas ce qu'ils 
contiennent.

f OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO $

J. O. GRENIER,
Le tailleur à la mode de la rue Dalkousie,

peut rendre un morceau de tweed et vous en fai
re un bel HABILLEMENT ou un magnifique PA
LETOT qu’il vous vendra à 20 on 25 pour cent 
meilleur marché que n’importe où ailleurs.

C’est de sa part de la philanthropie qui vous fait 
faire de l’économie.

278 RUE DALHOUSIE, OTTAWA.
Téléphone : Rideau 957.
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Canadian Northern Steamships Limited
THE ROYAL LINE

La ligne maritime qui est absolument la plus belle et la plus rapide

Depart de St. John, N. B.

Royal Edward le 22 avril
On arrive A Bristol. (’om«|Kim lance «lireeie pour Loin Iren et pour l'une. 

Autel» avec aeee*»(*ire» mit tout- no» bateaux pour la célébration «le la nainte-

S.-J. MONTGOMERY
Kl*K SPARKS. HI.OC kl’SSKLL. TELEPHONE Ql’KKN-3544.

Ferronnerie à Bon Marché.
Ustensile» de (’inline vit Aluminium, vu Kmail vt Fvr-bbmv 

aux prix vofitant.
I'ovIvm ù 1'built “IVrfeetinn” prix ^4.1H1 pour #d.50( 84. «0 pour 

* UNI. 85.50 pour 85.00, 80.00 pour 45.50

Patins H. Boker Au prix coûtant.
Tritinviiux. Hockeys, Hiiqiicttes. Au prix «lu gros.

Economisez, faites vos achats à notre magasin.

McDOUGAL’S LIMITED
831 rue Susses. Telephone i Rideau M32.

Vous vous demandez 
souvent :

Où puis-je «vsir les meilletiras 
impressions, et à qui dois-je 
center men travaux à lava- 
nir ?

Nous vous répondons :
LF,S MEILLEUR^ RESUL
TATS ne peuvent être obtenus

3ue si vous confiez vos travaui 
impressions à un atelier typo

graphique bi«:n outillé et recom
mandable. Les ateliers de ;

LA JUSTICE
sont ce qu'il y a de mieux pour 
vous donner pleine et entière 
satisfaction. Ne I oubliez pas.
Notre outillage est moderne et 
nos ouvriers des plus habiles.

Demandez un échantillon de* / 
ouvrage» que nous avons 

fait» en 1912.

457-459 nie Si ::n, Ottawa
Téléphone : Rideau 736.
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ROBERT LOZÉ
Par Errol Bout lu*tir*

x dédaignant d’étrele lierre parante,
l.on* même qu'on h’e»l jm** le chêne ou le tilleul

11 -------------------------ir JM
i Suitv. 1

D’autres conséquences encore vu 
déeouhnl filialement. I/V eoiiKOin 
mati ur achète au tjelà «le svh be 
soi ILS et vlieivbe ensuite par tous 
les iimvviiM II échapper aux obliga 
t ons «m il l‘Kt impossible «b*
iemplir . b- fournisseur, il autre 
part. «lésireiix de sv refaire .«■ ses 
|.«Ites et t|Ueb|Uefos peu sefllpU 
lelIX. trouve <|lleb|Uf lllOVell «le HIU 
jorvr Ses créatif es, ell fNlllliHIlt sa 

.etUiseieiiee par «'*' l'aisolllieuield
l, 11 après tout il m- fait «m'exiger 
I "intérêt sur sa «b’tt«■. Cuis, entre 
|,. foimi.sseiir «-t le emisomniatvur. 
suMT'sselit les ml lu /# tirs, «’ «‘st 1«‘
h-ut « misa ré Parmi «es derniers, 
e est fine eours*» mu elovber. Ils 
i ivalisent «b- /.Me .-t «b- bass.-ss.-
iN i-t-êviif « n eertams endroits un 
«b’sj^i'roi général «|>ii d«*g«*in*rv ♦ ■ m 
une véritable anarebie à linpiellv 
«.n a eliervln1 a rémedi«*r par les
m, sur. s législatives justpi'iei inef 
fictives. parce «|tie ee Ile sont «pie 
des «bini mesures telles «pu* la 
pioteetion «-outre la saisi.* «I une 
proportion «les meubles et «dll sa
laire. la «lé fell se des HVO.Nits «le le

\ nir «les honoraires dans des eau 
s.s n«* dépassant pas un certain 
montant. et ainsi de suite, restric
tions faciles à «luder et «pii empi
rent plutôt la situation.

Lt si. ajoutait -il en terminant. 
«>n se féerie, si OU déclare que je 
Préélu- line doctrine révolutionnai
re, qui sape les bases «le l'ordre 

« « • i ,* 11 - t rend les éebang«*s imposai 
bb*s. je répondrai qu on en disait 
autant et plus lorsqu'il fut da
tion! question «l’abolir l’empri
sonnement pour deth-s. Or la loi 
actuelle, en ee «pli regarde ee gen
re «b* transactions, tout comme la 
loi qui mettait le débiteur sous les 
verroux. est la résultante d'un rai 
soinn im lit faux. Pour, la 8V**iiri 
té des transaction* ordinaires, il 
vaut nlièiix s’en rapporter au ju- 
gelliellt et il 11 sells dll commerçant 
et aussi «lu publie, «pi aux» con
traintes légales. Au surplus, il 
n’existe qu’un seifl moyen de tran
siger avec les faibles et les igno
rants. qui sont la majorité, v est 
de donner la sanction des lois hu
maines au précepte que nous a en
seigné b* Seigneur lui même lors 
qu’il nous a «lielé la prière la plus 
belle qui fut jamais: n> uns indu 
i t/v in h niai in ni ni.

Ces incidents-choisis au hasard 
fout bien voir la tendance d esprit 
'n ji-uii»* iivo at et eombit n il pre
nait au sérieux *•«• principe «pu 
«plieollqlle embrasse 11 IM* profession 
qui. par s» nature meme, mérité

; '**-•■ , | profession libéral»*, doit 
travaüb-r à un** «uiivrc plutôt m> 
|,|,* que celle «le 1 OUVrier OT* I lllili 
iv, teiivfe idéab- ilans bupielb* 
doit b* guider I idée chrétienne 
e\posée dans I ’Evangile.

Du reste, si. d’un enté il voyait 
d«s abus à corriger, de 1 autre, il
était zélé «lans la recherche et «buis 
l’application «les renié*les. < est 
ee (pli fit que dans I*1 même ordre 
d "iilée-*,**! -comme b* etu’ollaiI *• «b- 
»«h maximes an sujet des petites 
avnn«**s. il étudia la *pi*stion des 
petites économies II alla llleiue. 
avec le concours de qmdqiies amis 
ée.lairés. jus*pi à participer à la 
fondation d’un caisse populaire où 
lY‘«*otiomie du sou était possible et 
où les nécessiteux, pourvu qii ils 
offrissent les garanties nécessaires, 
d,* respectabilité, pouvaient, à l'oc
casion. obtenir certaines avances, 
non pas de marchandises mais 
d'argent, ce qui est bien différent’

('»• groupe *1 hommes attachait 
avec raison- une grande importun 
/■<• h «-es choses. Ils croyaient que 
l'esprit d'ordre et d'économie chez 
Je peuple est la meilleure garan 
tic d«* la vie de la nation, de sa 
liberté et <b* son avenir

1 *ii jour, il entra dans son lui 
rca n un client bien différent de 
f eux dont nous venons de parler. 
C était un homme déjà âgé. «pii 
s'occupait d'instruction publique 
et d'éducation et qui venait lui 
proposer d "intenter certaines pro 
eédlires dans le but d "obtenir des 
réformes sanitaires dans les écoles. 
Cr «lient. M. Millais, fit lire au 
jeune avocat la loi régissant cette 
matière.

A la suite d'un long entretien 
ha ce son nouveau client. Robert 
lui «lit : v 4

«I#* me chargerai volontiers de 
la poursuite de vett «ré forme, mais 
je dois vous avertir >pi'une fois 
engagé dans cette voie je n ’en
tends pas reculer. IJ me faut 
donc, avant tout, être assuré des 
moyens «le faire cette lutte et de la 
faire avec effet. Car nous au
rons affaire à forte' partie, le pré
jugé étant le plus obstiné des ad
versaires.

-^le veux bieir. répondit M Mil- 
lais. mettre à votre disposition 
une somme fixe et suffisante—il 
mentionna un montant «onsidéra- 
Me—mais je ne voudrais pas me 
porter demandeur dans T'ustance 
et encourir ainsi des responsabili
tés incertaines en fraik- au cas 
il 'insuccès. Il faudra qn’nn au
tre vous prêle son nom.

Après avoir réflé«*!u. Robert re 
prit :

• I* n aime pas «■«•Me manière
• l«* faire «pii. entre autres in«*«»n\é 
nn-nts. sembb rail indiquer «b* no 
tri* «ôté une certaine incertitude, 
quant au résultat, faiblesse «pie 
nos adversaires m manqiieraniit 
pas «l>* faire valoir ««mtr. nous. 
Vous devons agir i«*i au grain! jour 
V i vous ni moi m* «b vous nous <*a

1«« r d« rri«'*re un prêt** n**i«. \"ous 
au» «lu r«*ste. à r« rnlr** t, moi 
g.UM're. « au cou is votre in 
*• rrogatoir*-. vous «!« vr- / «b'« lar«*r 
«uelb pa»*t vous pr. rn / à c« tte 

«eux r** (pliant à nu» . ma profes- 
s ni n». fuit un « b-v «ur 4 ‘aub r a 
I" telles n v- ndieations. . t •uème 

«le I.*' pl OVO« filer. .1 t! t "||i |s. du 
reste, ne m ••ngag, r qu'à bon es 
<* 111. autant que' possible a coup 
sur. « ai rinMnvès nuirait a la eau 
se filus «pie l'ina«*tion Duns «•«•s 
« "Uplition.s. j«* pourrai m "asso.-i.-r 
un i« un.* « «mfn><- et poursuivre b s 
instan«***s «*n mon propre nom Si 
par malheur j«* varia s à éelioiu r. 
la somme «pu* m ’aurez ronflé, - «ni 
v rira b*s frais

M M il lais lui, serra la main av«c 
émotion et voulut lui v « user b 
Mionl.int stipulé iniméiliat. "«lent 

l'n instant encore, lit l‘av*> 
'■at. si j aeeepte **«• inoiPaiif. je 
va i: \ et r«* libre «pnmt au «iio<le «b* 
son «‘iiiploi II if>.' fainlra peut 
•vtr- en «iistraire une partie pour 
'"••s besoins personu* Is pendant 
1 instaru-j*. car j»* «b vrai «l’abord 
fair.* une enquête «pli sera prohit- 
l 'i nu-nt longue. «*ei tainenieiit difti 
' 'le et -oiiipliqu, e .1 «b vrai 
pr.rnlr* le temps « pi il m.' faudra 
pour préparer « Inique « aus, \'ou 
bli. z pas non plus «pu s, «>u nous
• b’*hou>t** ici, iJ nous faudra "ii ap 
p e | e r «b* tribunal en tribunal, peut 
'■f re jusqu "au ( 'ouseil Privé -l 'An 
g’eterr**. Si nous réussis.soiis «1** 
vaut nos tribunaux, nos uni versai- 
i * s en feront autant, n "« n «Imitez 
pas. I/.* léfNniiiafem* m;."' In à la 
ruitu* certain**, s'il n'est pas armé 
«b* toutes pièces,

K h bien î Soit, -lit son « lient 
t dmbatfons «•nsenibb* «*t a « i.*! ou 
v,,rt. .1 ai la «onfiam*«* qiu* nous 
réussirons. «*i j(> vous i>*m«*ts «*ett«*
■ "mm** absolument sans « «nidifions 

Robert s** mit à l’oMivr»* av«*«* une 
ardeur '.xtraôrdinaire La tâche
^’offrait toute hérissée <]*■ diffjeul 
tes Lis infractions à la loi 
'Lient é v i < h * n ♦ * vx pour b s g. us de 
bonne foi. Mais il savait bien «pie 
'*' pont ‘-lit i 111 « • serait la preuve 
I gale II fallait m eett«* p naïve 
fut absoluiinnf n « « l’iitabb* « f a«* 
e a b ! ,*, n t •• Il fa Ha H trouver <b*s 
'"oms as-.'/ indépendants pour 
parl'-r « t ,| me réputation inatta- 
'juabl* ( Y fut |à b* travail long. 
s’ -t',f ■ ' patient «b plusieurs mois 

I'.111 i « v i n.t le . moment où il s«*
' ' ut s,, '■ . b- soi, fait. f| écrivit 
'lors aux direi't* ur.s «le plusieurs 
" *' 'fut mus. leur signalant l**s, in- 
fra«-t ioiis qu'il avait constatées, et 
b s 'o’ii'iiant «I y ijorter remèile 

t ln»s* sign itieat i v « •. comme si
e||, s > V*'amnt entendues entre 
■•des. « Imeun. *h- ces personne ré 
pondit en li ant !«*s infractions 
'bait | o, at s, plaignait « t « n 
r* ♦ li.s'anf <|« t en i r i«**ompt ** • b’ ku 
plainte

I - afTa i : d* v a ? donc <«• vider 
devant les f i bim-mx. X'atiirelle 
M" ,,f. tout pu* peut inventer 
la '*bi«an«‘ lu* mis en <i*nvre pour 
« Titiav.r I s proeé.Jures dès le «lé 
l>u! Mais un f r." s grand soin âp 
port1 « la Us la r-dation <]«*s pièces 
P#*r»nit à I avo, at «l’éviter les em
bu lies. «•! !. i « ntof on en vint au 
mérite.

A 'ors Robert, comprenant l'im 
portanc» *|u il y avait pour sa eau 
s* -I > int«*r« ss. r* l'opinion publi 

■ Sl’ rendit personricllernctif 
' h* / b s r*« rfaefeurv <l«*s principaux
ui't-naux Von pas dans le but 
«b* si; procurer un* r«Vlam«*. mais 
pour remplir un devoir, celui de 
plai.b r sa «mus, «levant le tribu
nal suprême « t final en <•#•* matiè- 

< ''••lin «b- I opinion. Il leur «b* 
.’Iiaiula «le (.lire r*«*iu*illir liilèle 
m*nt la preuve «*f |«*s plaidoiries, 
«piels qiu* fussent leurs commen
taires Partout sa demande fut 
favorablement accueillie. Même le 
propriétaire d’un journal avec le- 
|ii« ! i! axai: », ù soilîcnir une po- 
lémi/,ue et dont il aurait pu s’at 
ternir** a «pici,pie fin de non rece
voir. lui promit «les eomptes-ren- 
«1ns fidèles et « rmiplefa «*t peut être 
même wm afipui,

HoM*rf fut agréablement sur
pris #-t lui en fit l’observation.

Ma foi. répondit le jonrnalis- 
tm je ne pense pas comme vous sur 
Certains points, mais je vous res
pecte parce «pic vous avez le cou
rage fie Vos ««pinions 
- Mes opinions ne sont pas aussi 

ra«licales et elles sont peut-être 
plus pratiques que vous ne croyez, 
fit le jeune homme en souriant.

1j’affaire fut. chaudement con
testée Dans les cercles judiciai
res on fut frappé de la manière 
'•ont Robert avait préparé sa cau
se. îx* publie, qui ne* se rendait

, A an ivre.

....................— ■ ■■■■ ■ ' 1 ■

Les microbes
< hi lira a<c«* intérêt la « onfé- 

1 i* uee Miivante. reproduit** dans le 
\<itiiralist* < innulit n, et fait»* ré- 
«•'"imu*nt à ITuivorsité Laval, 
par M le Dr A. \'allée, proftw- 
s- ur «b Ka' tériologie :

LKS MM ROLLS 
( Suite. )

L«*s bactéries naissent don** d’è- 
f i «"' semblables à elles «pii se 
trouvent dans la nature et n appa 
ftiLSNetit jamais dans un milieu où. 
par la stérilisation, on l«*s a préa
lablement d«*t mites.

C.jtv reproduction «lu» bactéries
<• ■ t'a i * suivant «leux modes fort
m iiipb'S et bien «listllii-ts la spo-
i u,lai ion • t la scissiparité

La multiplication par seissipa-
I it«*. *ut par «livision, est. * n même
t« tops «pie b plus fré.piellf, le 
l'i us si mule «les luotb's «b repro 
-1 u**t ion \i«*s ba«*t« ries l 'n élément 
I*’ ' pal < j\iii- e. i tains « liang«*menls
• pu s'opérèrent « n, lui « n forme
• i'■ u x ou plusieurs saiu qti aucun 
« ai arteve "n«* puisse t'a i r* distin- 
gu* r I «dément -producteur <l«* l é
...... ni produit A«-te purement

v, getafif. eomparabb* ;.u boutura- 
y* * i* s plantes sup«i nui v* -Du 
P*m IM«*ilt im nl. « n plni.nnt un** 
^'Lit t*' d« < uJi nr, «Ians urn* eliam- 
11 t • hiimnh . oliseï vi «•« 11 * • divi 
s "ii au mieroseop, , n" examinant 
!-■ liquide pendant assez long

I.
ip.

"I'D*

milt i p 11« at ion par sporula 
1 "I "t un peu plus «TmipleXe. et 
' i « iii'onf re surtout e|ie/ les liai* 
t'-i-es « u état «b- moindre résis 
tiiie vis-à-vis «|«*s agents de «les- 
1 i «L t ."H : ' * 11 « * eil «*OU>tan«*v les 
p"iîe produire un élément r»* 
''tant qui pel net t e a I espèce île 
v i • -produire. Cet élément l ésis 
t int. *• est la spore, véritable oeuf 
pu servira <i< point «|. «b*part à 

la formai i«m «1 un nouvel indivi 
du jeune < «*tt«• spore se forme 

».mpleiiu nt par la condensa 
•b* la substitue.* eompn.>ante 
" l'obe sous forme «le véfitü- 
IV au. qui l'.st « nsuite expulsé 
Do i s par r upt un- .!.■ I **nv«*

, '•«i.mun* « est I. cas dans
'* ’ ' ' lies mois : ssu t e.s, ou par iv- 
- «, i I * 11 « i u «le la l>a«*t «rie si»t|s forme 

I -II list H net* gélatineuse 
L' "I que soit, « Il t « Hit cas, le 
od «l« r» pro«lu«*tmn. Tin peut 

v o,i • j 11 « toujours la «'«IM i unité «le 
I « s|»*•«*«■ • est néve.vsairrment assii- 
» • * Il suffit pour «|u ’«• 11«* se |»t'Or 
•luise «le n-' pas la fin r

l'ont organisme végétal ou a n i 
mal est composé, comme on sait, 
de eel I u les plus ou moins nomhreu- 
*><•>>. plus ou înoiiis «lifféi*en**iée* 
I-' unes d«*s autres.

Les bactéries sont «les êtres uni 
'••■Jlulaiivs. i «'. const il nés par une 
'• ule . cllub*. La plupart n 'ont 
pis «les «iiim-n.sions suffisantes 
pour «|in* I on puiss.* les étudier. 
I. • « ■ i I « * 111 * * n f « laris leur composition.

< Vp'Uulant «ni a pu démontrer 
l'n**. I-Oliim** toute cellule. elles 

et,*i«*nt formées «l'une .substance 
Ilit.1 i.-ur«- ou pfotoplasma. sqlis
':m« «' • oustituanle. «I un noyau 
■•u «I mu membrane d'enveloppe.

1 « I l ailles espè«‘es sont pfl plus 
■ III* pint s. « h il \ à « leux OU isolé 
"u nr. «laps mu capsule «pu les 
entoure.

Lui,n. les bactéries ont a.ss« z sou
vent la propriété «h* --e mouvoir ;
• f I *a«* t « * r i « s mobiles le sont
v n « m la [»rés«*n« ** de eil.s vibrati- 
I* -x. vi i itabjes app**ndi<*es au moyen 
i b s« j u« ls elles |hui vent progresser 
daiis un milieu li-piide avec une 
rapidité vertigineuse. Cf s cils 
sont «*n iKMiibre plus ou moins 
grand, suivant b* cas. Certaines 
« xq>èees. comme le bacille typhique.

n possèihmt dix. «piiiiye. et même 
p us; «I a titres, «•«mime le vibrion
• liob'ri*|in*. n en possè/|t*nt «jti** 
|Ueb|U« s nii-. «leux à 1 rois habituel
lement

La tonne comme la «Imposition 
de ees êtres varie suivant l«*s es
p/«*/>.

S«»iis forme *b sphères, on les 
design**, soils b- nom de fw « us.

< Ts eocei peuvent du reste avoir
• uxMiiémes des aspects fort varia
bles:

R«*niformes, comme certains, ^ 
1/1 n ut fforoij m , agent d** la 

• ningite «cérébro-spinale.
< >vouïes, tomme d "autres, v* g 

I'm ninocoi/m, agent «b- la |>n«*u- 
monie fl d** eertaincs suppura- 
J ions.

Régulier«on-nt arrondis, entki, 
■ouime 'a plupart Ils ' varient 
alors ass«*z souvent par l«*tir dis- 
positon entre eux ("est ainsi 
que nous aurons, suivant les cas, 
des mierols's *lisp««s**s en ebainette. 
«*n . grains de chapelets : Alrfptoco- 
70. mierpbc «pu* l’on rencontre 
dans certaines suppurations et 
qui est Gagent «le l’érysipèle, en- 
tre Miitr«*s rnaladiea.

D'autres «lisposés en grapf>e 
I'‘Staph 1/loffH/ne), «pii se retrou
vent nw^si «tan* le pua. et sont les 
agents v g. de la furonculose.

D autre*, enfin, gardant de leur 
mode «b* division un aspect spécial 
{T<frayent,), se présentent sons 
formé de petites sphères disposées 
♦piatre à quatre (Sanine*), en cu
bes const it nés par des sphères 
nombreuses et affectant la forme 
de ballots de marchandises forte
ment ficelés.

Voilà pour bu forme* sphéri 
que*. , A côté viennent les formes 
fin bâtonnet* qni portent le nom 
de bacille* ou de bacterium Bac
terium, bacille court en général, 
et bacille, élément plue allongé. 
Kn voici quelque* exemple*, où 
l'on voit trè* bien que le seul ea-

Wm. J. LAND

401 ma H park*.—T41. : Queen SfiôM 
111 rue Dalhoueie,—Tél. : It 717

K.-B Devu*. C. R., M.P.
J -Wiltkid Br* Maki*, C.K»

Devlin & Ste Marie
AVOCATS

191 rue Principale

nul è iv morplv)logi«|ue ne |>eut 
suffiiv dans la plupart des cas 
distinguer une espèce «l'une autre.

(iras bacilles, tels «|ue le Mega- 
h rima, microls* absolument inof 
t* ils if. et b HatiUi du (*harb</n, 
très dangereux au contraire pour 
l'homme et les animaux, se pré
sentant isolé ou en longue “haï 
Mette.

Bacille* plus petits, comme le 
l.ihtinmn « /*/t, microbe hôte ha 
bp m*! «b* I intestin, «*t b* HaviUr 
hiphi'/ui. agent «b* la typhoïde ; 
munie 1 /‘rofi ns ridyaris hôte 

v ulg.urt «lu sol et des eaux, le 
■'«'* - /«>■*• tous sapiophyt.'M.

I > aul n s grêles et granuleux : 
J. Hn> ilh '• In 7 tihi r tilosi, *t le 
/.',«* t'!> >/< la />«;>/#/en#. du Trta 

■ v ou un bacille tou' à fait inof- 
' « -, f « mu me b- -N tddt'ts.

(A suivre

La marche des porpnetaires

D- dernier numéro du "Passe 
I". nips Pts contient sept mor- 

« « aux «b* musique «huit voici les

!«• La ma r lie «les Propriétai
re s. «’Iianson interprétée par Des 
marteau. » ^

2«» Rayons «lu soir, chanson in 
1.•(•prêté.* pat Mme de Lorlie.

.{<« l a ' ' « Iianson monologue
[•ar Lviiest Tremblay.

4o L«*s nids. « Iianson eré«’*e par 
M Ile* Kiig«*ni«*»\’ert*

».« Tin* Water Lily dance. j«>li 
mot*' • Am pour l« piano.

t*o Debtuit. cri patriotique des 
I > ;iiii*o Américains

7o L«* Rossignol, mélodie pour 
flûte ou violon.

Ans-xi plusieurs articles instruc
tif" et amusants «le la 12me leçon 
sur I' Vt du chant Hn numéro.

» ts A bonnement : un an. ('alla 
«la *1 àll ; Montréal et Ktats-ÎTiis, 
4’JtMI A«lr«*sse "Tà* Passe Temps.
1 «i Kst < rai g. Montréal.
DLM WDLX NOT R K VATALu 
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Le C. P. R. aux
Philippines

La compagnie «lu C. P. R. ajou 
f in bientôt une nouvelle addition

-mi servie** déjà si étendu du 
Pa« i!i«|Uc. par b* prolongement «b* 
>a ligne <b* navigation jiwpi'à 
Manille, «apitale des lb*s Philip

On fera I 'inauguration du nou
veau circuit l<- 11 juin prochain, 
lors*|u** r-Lmprrtt» or Russia fc- 
ia voile «l«* Vancouver, eti route 
pour Yokohama. Kobe. Nagasaki, 
ensuite pour Manille »*t retour par 
Hong Kong. Shanghai et Nagasa
ki L ‘ Lmprcss of Asia " devnr 
uns.-1 desservir ees ports impor
tant" d**s pays orientaux.

L efficacité de ce circuit et HH 
popularité évident** parmi les 
VIN Ht Américains établis aux Phi
lippines sont prouvées par ce fait 
que les lui vires les plus rapides 
faisant le service «-litre Manille et 
San Francisco, sont 28 jours en 
m**r, alors que les paquebots du 
Pacifique Canadien mettront seu 
lenient 17 jours à fair-* le voyage 
jusqu'à Vancouver.

Sans compter «pu* le traj«*t par 
b*H Lui presses sera de IwaïU'OUp 
plus intéressant, car les passagers 
auront 1 "avantage de faire escale 
dans l**s ports chinois et japonais, 
et à leur arrivé1#* .au Canada, pour
ri ntt jouir des magnifiques panora
mas qiCoffrent aux yeux «les tou- 
ristes. J.-s Rocheuses canadiennes.

( >n s'attend non seulement à ce 
*Im* b* nouveau service fasse aug 
i lient •• r b* trafic des passagers, mais 
aussi «•« lui «b-s produit* du pays, 
tels qiit* b* chanvre, les cigares, le 
tabac ft autres produit,s tropi
caux

Av*** cette nouvelle addition, b* 
C P R couvre maintenant plus 
«b* la moitié «b* la distance autour 
du globe-, soit 12.è»(Hi milles de l.i 
verpool à Manille « n passant par 
l'Allant iqiie. à travers le ( 'ana 
«la et l'océan Pacifique. C'est sans 
contredit b* plus hing parcours 
♦ l'aucun#* compagnie de transport 
«b* J univers.

Bibliothèque
canadienne

Le premier volume de #*ett«* s#,‘- 
rie. «pii a pour objet d«* répandre 
la Jittérature canadienne, vient 
«b* paraître. Il contient un r«*eit 
captivant, relatant les aventures 
«l'un Canadien, pris de la fièvre 
de. l'or, «pii part pour chercher 
fortune dans l#*s placer» de la Ca
lifornie et «pii la trouve plus fa 
eilernent dans la cuit lire maraîchè
re ("ette nouvelle est duc à la 
plume de M. A.-N. Mont petit.

I>* volume contient encore une 
légende: Le Lar de tieloeil, et au
tres matières intéressante*. L#» 
prix en est à la portée de tous : 5 
cent in* l’exemplaire. Edité par 
l'Imprimerie Bilaudeaa, 71, rue 
de* ( ommiwaires. Montréal.

CONCOÎTRM I/ITTKHAIRR.
l/a Bibliothèr/ue Canadienne e*t 

non seulement une entreprise de 
vulgarisation, mai* aussi une voie 
ouverte à ceux qui ont de* lo’sir* 
et qni veulent le* employer à écri
re. ,ÏTn premier concoure est ou
vert pour un récit Canadien inédit 
de 25 page* environ et sera fermé 
le 15 mai prochain. Troia prix an 
montant de $50.00 sont offert*.

J. B. T. CARON, A. B.
AVOCAT. NOTAI**. S. O.

55»* rus eusse;», OTTAWA.

Tilspkee» : Riètss 244.

Docteur J.-E.-N. de Haitre
< ira*lue de la Faculté de Médecine 

de Toronto.
Kx-rlivt iUn //i\fnUitur iU /Viril

H’iMicuper* de médecine et de chirurgie 
générale», mai-

SRBCISLBMBNT
«le» m»la«liee dee voie» urinaire», de* ma
ladie» de» femme» et de» maladie» de» 
voie» degtwtivee.

llarita» i>a Burma i : T.W avenue Lau
rier, téléphone : Rideau 143, de 2 heure» 
à 5 heure* de l’après-midi et de 7 à 8 heo- 
r#» du soir.

TKI.KHHONK g.ieen 4180.

Dr J. U. DeLisIe
DKNTI8TK |

Cell its rats Mactgeli et Irltiaalt. Mil
Heure» de tsireau : 9 a m. il d p. m. 
Entrée : No 7« rue Britannia.

Spécialité « Ouvrages en ar.

Dr. Eug. Quesnel, B. A.
L MitMolit-Chlrurglan

HKUKM DK BUREAU 
HA 10 A. M.-l A4 P. M.

374 Rue Rideau
Téléphone : Rideau «52

BOUTET & BELANGER
52 RUK RID6AU - - OTTAWA

BKRNADI.N BOt’TKT. B. L.
A V«K*AT. NOTAI RK,

AURÉL1KN BÉ1.ANQKR, M. A. l’H. !.. 
a un as iNeeernei'R ne» b «>i.r» him Noua*. 

Téléphone : R. 1711.

Auguste Lemieux, C. IL
AVOCAT

Pour Ontario et tjnélfec
NOTAI»! PUBLIC

Agent en pr«»eédum« de la Cour Snpré- 
me. de la Cour de l'Echiquier et de le 
Cominiieion de» (.’hemin» de Fer. Affai
re* parlementaire* et départementale», 
et<*., etc., etc. Arprent û pn'*ter. Edifice 

‘Central Chamber-” 4«, rue Elgin, Otta
wa. Téléphone Queen 1W2.

Dr P. X. VALADE
IW rue St'Patrice

Tel. M. I9M 0TTSWS.
Heure» «le con»tiRation» :

« ù 10 a. m. — 2 à 4 p. m.—7 A 8 p. ni.
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A Saint-François cT Assise

TOUS CBl'X QUI S'INTERESSENT * la lutte nvolairc «ont invitas 
* M> rendre ee noir à 1* mile paroissiale de Saint-François il'As 

me, à llintonhurgh. Vne (ramie asaemlilée y si'ra tenue et MM (Je 
neat, Fryeland, Armstrong et autr. < exposeront aux contribuable* les 
raisons qei militent en faveur du bilinguisme. C'est le dernier «mp 
de eteiron de la campagne si ardemment soutenue par lea champions de 
la cause française II ne faut pas manipier d'aller encourager de no
tre présence lie Moquent» orateur» qui se feront entendre ce soir.

Lee discoure commenceront A huit heure».
N. B.—Noua réitérons aujourd'hui en faveur du docteur Anthony 

Freeland et de M. Michael Cain la demande que nous faisions la semai
ne dernière, relativement aux voiture» et aux automobiles. Les «mis 
de la cause qui ont des automobile» et des voiture» sont instamment 
priés de se rendre samedi matin. A huit heure» et demie, cher le doc- 
leur Freeland, au coin de» rues Nicolas et Osgoo le 
• Qu'on ne l'oublie pas. il faut battre les Irlandais fanatiques et les 
amis dee Orangkte»!

>.0-0-0

La mort d'un 
homme de bien
Dimanche après-midi est mort, 

dette la quarante-troisième année 
de son âge, le révérend Frère Té* 
reutien, des Beolee Chrétiennes, et 
principal de l'école B rébeu f De 
nombreux et profonds regrets ont 
été partout manifesté» A I occasion 
du la mort de ce grand chrétien, 
de eet éducateur de marque et de 
«et homme vénéré à tant de titres. 
La communauté toute entière pleu
re en lui un modèle et un appui, 
et la jeuneaee qu'il a formée, un 
instituteur dont les lumières sûres 
ne le cédaient qu'au dévouement.

Lee obsèques du Frère Térentien 
ont eu lieu mercredi matin, au 
milieu d’un concours extraordi
naire de prêtres, de religieux et 
d'ainis. M. l'abbé J.-A. Myrand, 
curé de la paroiaae Sainte-Anne, 
a fait la levée du corps, A la ré
sidence des Frères. La croix et 
deux acolytes ouvraient la mar
che, et le cortège a défilé dans l’or
dre suivant : école Onigure, du 8a- 
Saeré-Coeur, Saint-Jean-Baptiste, 
l’Académie La Salle, l'école Bfé- 
beuf, le sanctuaire, le clergé. Et 
A la suite de la dépouille venaient 
les Frères, tes parents, lea repré
sentants de la Commission scolai
re, les anciens élèves et lea amis 
Les sociétaires de la ligne du Sa
cré-Cœur faisaient également par
tie du cortège funèbre

M. -Arthur Fortin, frère du dé
funt, et son neveu, M. l’abbé Joe. 
Fortin, conduisaient le deuil. Nous 
empruntons au Droit le* quelques 
détails suivants:

' l<e cercueil était porté par Qua
tre hommes en livrée. Les Frère» 
Seigehert, Mandellu», Visiteur», 
tons lea Frères d’Ottawa, de Hull, 
ainsi que lea anciens élève» du dé
font formaient garde d’honneur 
autour de la* dépouille mortelle dn 
regretté.

“Le service a été chanté par 
Mgr Cho-H. Gauthier, archevêque 
d'Otawa, assisté par M. l’abbé J. 
Fortin, neveu du défunt, comme 
diacre d'office et de M. Arthur 
Barette, ancien élève de l'école, 
comme aoue-diacrc d office.

Lee diacres d’honneur étaient 
M. le chanoine U-N. Campeau, cu
ré de la Cathédrale, et de M. A. 
Beausoleil, ancien curé de la pa
roisse. Mgr J.-O. Routhier rem- 
pllawait les fonctions de prêtre as
sistent. Parmi lea autres membres 
du clergé on remarquait : M. l’ab
bé J.-A. Myrand. curé de la pa
roisse, et son vicaire, M. P. Ma
jor; M. 8. Corbeil, Principal de 
l’Ecole Normale, de Hull ; H.-F.- 
X. Baratte, curé de Saint-Charles; 
M.-J. Lombard, ancien vicaire de 
la paroiaae; M.-O. Lalonde, M.-J. 
Hébert, maîtres de» cérémonies; 
le Rév. Père Sébastien Justin, des 
Frère» Mineurs-Capucins ; le R. P. 
J.-B. Jeannette, O.M.I., curé dn 
Sacré-Cœur; les RR. PP. R Ville- 
neuve, O.M.I., Art. Paquette, O.M. 
!.,C. Charleboi». O M I., J. Kalen. 
C. M., curé de Notre-Dame de 
Lourde». C. Arrivée, C. M., P. 
Pampalon, T. SS. R„ et le Rév. 
Frère * Directeur de» Frère» du 
Sacré-Cœur.

L'assistance était nombreuse et 
distinguée. Malheureusement l’é
glise n’était pa» amer grande pour 
contenir Ion* ceux A qui la recon
naissance faisait un pieux devoir 
d’assister A la cérémonie.

"Un choeur de chant de ISO 
voix dont pin* de 100 voix d’en
fants a exécuté, sou* l'habile di
rection de J.-F. Champagne, la 
Messe de Reqniem harmonisée de 
Perreanll.

“Jamais la paroisse Sainte-An
ne n’a été témoin d’une aussi im
posante cérémonie funèbre.

“Une grande partie dti succès 
de I ordonnance des funérailles 
est due an dévouement et A l'ini
tiative du vénéré Pasteur de Sain 
le-Anne. I» zèle employé par lui 
en cette circonstance témoigne 
hautement de la grande estime 
qn’il professait pour le cher dis 
paru. ’’

M. le curé Myrand prononça 
l'éloge suivant: ^

“Monseigneur.
’ “Mes cher» Frère».

“Si je m'inspirai* uniquement 
de I «sprit d hnmiilté. qui caracté
rise les fils de saint Jean-Baptis- 

la Salle, je ne gravirai» pas 
‘ i les degrés de celte chaire, 

souviendrais qu'en pré- 
’-s» demis, le» larmes

dérober. Mon humble voix d ail 
leur» U a d'autre prétention que 
d'être ici l’écho attristé de tout 
ceux que la mort du C. F. Téreu- 
tien vient de frapper en jijerti 
coeur. Et que dirai-je en vérité, 
sinon qu’il convient de s’incliner 
très bas devant la dépouille mor
telle de ce directeur de notre école 
Bvebeuf.

"Religieux exemplaire, éduea 
leur éminent, ami au coeur fidèle, 
il fut tout cela, et il le fut avec 
simplicité, mai» aussi avec plénitu
de et persévérance.

"Jamais il ne se démentit ; sa 
devise eut pu être celle de eertaius 
chevaliers île jadis: "Tout droit".

"Je parlais de regrets A I ins
tant : les miens sont inexprima
bles, puisque je perds auprès de 
ceux eli qui je fais reposer toutes 
le» espérances, tout I avenir de 
cette paroisse, le secours d'une hau
te intelligence, et l'appui d'un 
coeur d'élite. Mais, je l'ose dire, 
que sont ce» regrets, auprès de 
ceux que doivent éprouver lea 
Aines fraternelles qui vivaient duos 
l'intimité et sous la conduite du 
cher défunt. Elles seules pe.iveut 
m assurer l'étcmluc du malheur 
qui les frappe. Toutefois, si le 
chagrin qui le* oppresse est aussi 
profond que légitime, et trouve 
écho dans I Ame des membres de 
l'Institut, l'esprit de foi qui, chez 
le» chrétiens doit toujours domi
ner le sacrifice, a déjà fait com
prendre A tous que lu sagesse di
vine veut transformer ce chagrin 
en source de bénédiction. Oui, si 
aux épreuves qui ne manquent pas 
ici A l’Istitut de» chers Frère»—et 
dont je sais mieux que personne 
l’intense et douloureuse âpreté, 
Dieu a voulu èn ajouter une nou
velle, et combien plus déchirante, 
le» cher» Frères se souviendront 
que la mort ne rend pas les des
tinée* infécondes, et que dans le 
sein du Père céleste, les âmes qui 
furent ici-ba* se» serviteurs sont 
toutes-puissantes.

"Du liant du Ciel, j'en ai le 
doux espoir, le cher Frère Téren
tien a déjà prié pour tous ceux 
qui furent ses frères en religion, 
et ceux qui furent dans la foi se» 
enfants hien-aimés. Puissent, ce
pendant. nos cher» Frère», et leur» 
vénérés Supérieurs, trouver dans 
le spcvtacle de I 'assisted- magnifi
que qui se presse ce matin dans 
le temple sacré, dans l'empresse
ment de tons ce* élèves, de» rnem- 
ic* du clergé, et de» diverses eom- 
indualité» de la ville, le gage d’une 
sympathie chaleureuse. autant 
qu 'émue et désolée. Mais leurs 
Ames seront consolées surtout par 
le haut témoignage de paternelle 
affection que leur donne Sa Gran
deur Mgr l’Archevêque en offrant 
elle-même ce matin le Saint Sa 
eriflee de la Messe pour le repos 
de I Ame de celui que non» pleu
rons.

"En leur nom. Monseigneur, au 
nom de tous !<■* paroissiens, et si 
cela m est permis, en mon nom 
personnel, laissez-moi vous dire lin 
très humble et très reconnaissant 
merci. Et, maintenant, me» Fri
re». il convient surtout de se re
cueillir. Si notre douleur est pro
fonde. que notre prière soit fer
vente. Demandons au Coeur de 
Jésus, que le cher Frère Térentien 
a tant aimé, et tant fait aimer, de 
I envelopper de» chaux rayonne- 
ment* fie sa miséricorde, celui qui 
fut ici ha* un si bon et si fidèle ser
viteur; et de lui donner IA - liant 
b*» magnifieenee* du Iwmheur qui 
in passe pas. la paix sereine et in
finie îles élus île Dieu.

" nrr/uifarat in pacs!"
On trouvera ci-après la liste 

(les bouquets spirituels, offrandes 
de messes et cartes de sympathies, 
adressés (à la eommunanté des Frè
res des Ecoles Chrétiennes. A l'oc
casion de la mort du Rév Frère 
Térentien :

BoigiKTS.sPlRiTV.KLS
les élèves de I école Bréhenf, les 

Frères de l’Académie de l.a Salle, 
Société dn Sacré-Cœur de I "Ecole 
Bréhenf. le Frères île l'école 
Osnvin et leurs élèves, le» élèves 
de I école Guigne», les élèves de 
I école Saint Jean Baptiste, élèves 
et niait resses de l'école Sainte 
Anne ; MM. P L. Brisaon, J-II. 
l-egsnlt. famille tie Wilfrid Lahel- 
le. Mme P Thérien. M. et Mme 
(Jnénetfe. A Idéric Gauthier. Ed
mond lamglois. M et Mme O. Car
tier. Mme Vte l-aflenr. M. Bruno 
Lafiriir. George» Hanehev. M. et 
Mme Jos Gervais. famille J Mnr- 
Itibiae. M Z Segnin, M et Mme 
L.-P. Moreau, famille de Mme 
Mallette famille Emmanuel 
Pronl*. M. et Mme Alexandre Ore- 

1, Mlles V, et A. Bette*, Val mo

le I ai belle, famille Bourgeois. M. 
( inspecteur Gaboury. famille de 
M. Hormiadaa Cyr, I"échevin La 
belle et sa famille, la famille de 
M. A. Ménard. Arthur et Gérard 
St Laigrent, Académie de la» Salle, 
Emile Lachalne, la famille Char- 
leboia.

OFFRANDES DE MESSES
Sueura Grince de la paroiaae Ste- 

A 11 lie, Société du Sacré-Cœur de 
l'école Bréheuf, Ica ami» du Sa
cré-Cœur de l’école St-Jean-Bap- 
tistc, les anciens membres de la 
Sœiété du Sacré-Cœur, 2 grand’- 
messes; les membres du Cercle 
Bréheuf de VA. C. J. <’.. 2 grand’- 
messe»: M. et Mme Alexandre 
Grenon. M et Mille Rieudeau, M. 
et Mme Olivier Paquette. M J.-F • 
Il l.aperrière, Mme Courteman- 
ehe. M. Cntellier, M. Alb. IInard

l.a Congrégation A laquelle ap
partenait le défunt fera dire .’ISO 
messes pour le repos de son âme.

CARTES DE SYMPATHIE
Mme J.-B. Myrand, K.-W. Beur

rier. M. A. Ménard, Mme J. Cour- 
lemanehe. W. Paquette, les an
ciens membres de la Sœiété du 
Sacré-Cœur de Jésus de I école 
Bréheuf, les membre» du Cerele 
Bréheuf de l4A. C. J. C.

De gros mots...
Sous le titre: l’as bourde de 

premier choix, le Droit publiait 
hier soir les commentaires sui
vants, A l'adresse d'un de» direc
teurs du Monument National.

Sans doute, le rédacteur de I ar
ticle n avait pas revêtu, pour la 
circonstance, ses gant* bleu-ciel ; 
mai» en présence d’une conduite 
aussi étrange de la part de celui 
qui a été visé, le langage énergi
que était assurément de mile.

Dit le Droit :
" L'assemblée du docteur Free

land annoncée connue devant avoir 
lieu au Monument National hier 
soir (mercredi) a failli n avoir pas 
lieu à cause de 1 étroitesse imbé
cile de l ull de» directeur». L’a
venture est assez édifiante pour 
valoir la peine d'être narrée. A 
huit heures, la foule qui voulait 
assister A I assemblée commença 
d arriver et .de se masser devant 
le Monument National, parce que 
la grande salle où devait avoir lieu 
l'assemblée était fermée sous clef 
et que 1 accès en était impossible. 
Jusqu’A huit heures et vingt, des 
gens attendirent puis plusieurs 
partirent dégoûtés.

"lai raison du refus d'ouvrir 
la salle est aussi imbécile que le 
cerveau qui la forgea. On deman
dait quinze piaatrea pour ouvrir 
In salle et voilA tout. N'eat-ce paa 
une honte, une ignominie! Le 
.Monument National des Canadiens- 
français resté fermé à un grand 
ami des Canadiens-français, le Dr 
Freeland, parce que personne n'é
tait IA |mtir offrir quinze piastres 
pour line salle. Et voyez-vous la 
tête qu'auraient fait lea organisa
teurs canadien*-français du Dr 
Freeland en apprenant que le co
mité du Monument National avait 
envoyé A M. Freeland un compte 
pour le loyer d'une salle au Mo
nument National, appartenant aux 
Canadiens-français.

"Jamais nous n avons entendu 
parler de mesquinerie aussi bête 
et auaai honteuse. C’est une in
sulte gratuite A faire A tous les 
Canadiens-français de la Capitale 
que des gens qui sont supposés re
présenter leurs intérêts aient le 
culot d aller demander A un hom
me qui se dévoue pour la cause 
de la nationalité caiiadienne-fran- 
çaise de payer le loyer d’une «lie 
au Monument National ou bien 
il aller paître. Nous attribuons 
plus au manque de raisonnement 
qu'à la mesquinerie eneore eette 
bêtise à quatre étages.

Il n en rewort pas moins que 
de» gens île eette trempe ne sont 
pa* à leur plaee au bureau de di
rection du Monument National. 
Et quelle confiance voulez-vous 
qiie le public ait en des homme* 
de er calibre pour sauver notre 
institution nationale de 1 impasse 
dans laquelle elle se trouve! Peut- 
on raisonnablement songer que les 
gens raisonnables voudront four
nir un seul son au fonds que l'on 
veut prélever pour le confier à dea 
mains auaai débiles et aussi inex
périmentées! Après la bourde 
commise hier soir par l’un de» 
membres île direction du Monu
ment National, il ne reate A ce 
Monsieur qu'une chose A faire, 
e 'est île donner sa démission au 
plus têt Personne sans donte ne 
regretter* son départ,"

A 'h île la Diilartion.—Voilà nn 
directeur (lequel! I qui ne sera 
peut-être pas alwolnment satisfait 
«le* ligne» qui précèdent ’

En la demeure de son père. M 
Elie Monetle, est décédée, hier 
avant midi. Madame O. Jnnean. 
à 1 âge de vingt-quatre ans et six 
mois

jSm funérailles auront lien di- 
mgnehe après midi. A trois heu
res, "èt le cortège funèbre partira 
de te demeure de la défunte, au' 
numéro ZI2, rue Saint-patriee, 
pour se rendre ensuite A te Bsrili- 
qne, et de IA au cimetière Notre- 
Dame.

Parents et amie sont prié* d’y 
assister sans autre invitation

Remerciements
la» Frère» dee Ecoles Chrétien

nes de Sainte-Anne d’Ottawa dé
sirent offrir su vénéré pasteur de 
cette paroisse et A leurs autres 
amis 1 expression de leur sincère 
gratitude pour les nombreux té
moignages de sympathie et les ser
vices qu'ils en ont reçus durant 
les jours de deuil qu’ils viennent 
de traverser.

Fr SEVERINUS BASILE,
8. Dr.

Nouvel
optométriste

M. Alonzo-M. Bélanger vient 
d'ouvrir au No. 2ti de la rue Ri 
deau un bureau d’optométriste 
(pli promet de rendre de vrais ser
vice* au publie d'Ottawa. M. Bé
langer est un enfant d’Ottawa, il 
a fait, ses études a I Académie la 
Salle et A I "Université. Il y a 
quatorze ans qu'il est parti d'ici. 
Durant eette absence, il a étudié 
I optométrie et il revient dans son 
pays exereer son métier parmi ses 
anciens amis.

Elève du Dr Foster de Boston, 
il a obtenu des diplômes de I Etat 
du Massachusetts, puis du collège 

il optométrie de Norwich, Conn., 
et a pratiqué son art dans plu
sieurs ville* de la Nouvelle Angle

terre, afin de se mettre bien au 
courant de toutes les méthodes les 
plu» modernes et de se familiari
ser avec les instrument* les plus 
perfectionnés.

L'outillage de cet atelier est ce 
qu'il y a de plus récent, de plus 
sûr et de plus pratique dans la fa- 
hrieation des verre». Il se croit 
en état de donner satisfaction aux 
pIi,iet difficiles et de rendre de 
vrais services A ceux qui s'adresse
ront à lui. M. Bélager a fait des 
études sérieuses qu’il met au ser
vice du publie. En s'adressant à 
lui. on sera done assuré de la plus 
entière satisfaction.

Les meilleurs
d'Ottawa

lies récentes améliorations qui 
viennent d'être faites aux atelier* 
photographiques de M. A.-B. Cas- 
tonguay. et l'acquisition de deux 
de nos meilleurs experts canadiens 
en fait de photographie, rendent 
ce studio l’un des mieux outillés 
et des mieux organisés de I "On
tario.

Et res seules recommandations 
seraient déjà suffisantes pour pro
curer A M. ( astonguay tout l’en
couragement qui lui est dû. mais 
d'autres motifs viennent encore 
s'ajouter A ces premières raison*. 
En effet. M ( astonguay egt le seul 
photographe catholique^impo liant 
de la ville il ’Ottawa. lx-a mea- 
sieurs du clergé se sont plaints 
avec beaucoup de raison qu'il n'y 
avait pas à Ottawa d’ateliers ca
tholique* convenable* et pouvant 
rivaliser avec ceux des propriétai-

(lel'gé ontarien a été l'un des 
principaux motifs qui ont engage 
M. ('astonguay A ouvrir scs ate
liers moderne* de 1* rue Dalhou- 
sie.

Il e*t donc A espérer que U> 
clientèle catholique tiendra A fa
voriser ce photographe professant 
la même religion, et que l’on ne 
négligera rien pour aider M. Caa- 
tonguaÿ dans la tâche qu'il a en
treprise, e est-A-dire de fournir A 
ses clients lea meilleurs portraits 
que l'on puisse se procurer dans 
tout l’Ontario.

Une visite aux atelier* de M. 
( 'astonguay convaincra lea plus 
difficiles de l'excellence des tra
vaux que I "on peut y exécuter. 
Les portraits sortis du studio de 
M, <‘astonguay peuvent soutenir 
la romps raison avec n ’importe 
quelles photographies des autres 
ateliers d'Ottawa ou de Toronto.

les ateliers de XI. ("astonguay 
sont au numéro 881 IA. rue I)al- 
houaie. Le» commande» par ta 
poste reçoivent un soin tout par
ticulier. On peut également s'a
dresser par téléphone : R 2858

Encourageons les nôtres!

Leeoneert de rinmtltut
Noua prions nos lecteur» de ne 

pas oublier que le grand concert 
de gala de I.’Inst it ut (’aiindien- 
I- lançais d 'Ottawa aura lieu mar
di prochain, au théâtre Russell. 
Le succès de cet événement artis
tique eaf dores et déjà assuré, et 
I on agira sagement en retenant 
de suite ses billets.

le programme a subi deux légè
res mndorteations, pour les numé-

XI. J.II. DUBOIS, violoncelliste, 
I un ili-s principaux artistes qui 
prendront part au concert de 
gala de l liititut.

roe 4 et fi. Au lieu de I Air de 
Mimi de Puccini, Mlle Ida Morin 
donnera Salome de Massenet, et M. 
Dansereau remplacera une dea 
études île Chopin par une autre 
œuvre île maître.

Qu ’on se hâte ! Il ne reste plus 
que trois jours. Le* billets peu
vent être retenus chez XI. Louis 
Gaulin, bijoutier, 148 rue Rideau, 
et chez M. A.-R. Farley, pharma
cien, 121 rue Albert, Hull.

On dm mande
Un agent pour la sollicitation 

des annonce* et travaux de ville. 
Un homme il 'expérience peut faci
lement se faire un salaire de #25 
à #80 par semaine.

S'adresser à
LA "JUSTICE” 

457 rue Sussex, Ottawa. 
Telephone: Rideau 736.

Au plus Beau et plus Grand Magasin 
de Meubles de Hull.

Une Offre tans Egale pour Ceux qui Meublent 
LEUR MAISON.

Jos. Faquin donne une Assurance-Vie, GRATIS.
Nous none rendons parfaitement compte de l'effet que pro

duirait sur un homme la pensée : Qu arrive-l-il A la maison si js 
venais a mourir avant d'svoir complètement payé me» meuble» ?

Des paiements faciles pour celui qui gagne deviennent un terri
ble fardeau pour te femme qui peut rien rester qu'avec un petit 
montant d'argent provenant de l'aaeiirance.

Pour olvier a cet ennui, nous avons décidé d'assurer les 
menbles. Chaque acheteur an magasin de JOS PAQUIN rece
vra gratis une assurance pour le plein montant de son sehat et 
afin que tou» soient sur le même pied chaque client, maintenant 
dans no* livre», jouira dn même avantage. Venez non» voir à ce 
sujet

En ce langage elair voici notre offre : An cas ofi l'acheteur 
viendrait A mourir avant d’avoir complètement payé ses meuble » 
le» marcliandisee deviendront la propriété absolue de la femme ou 
de se» autres héritiers légaux San* Payer Un Centin De Pin»

Il n'y a paa de supercherie dan* eette offre, pas de frais sup
plémentaires osf de formalités a remplir.

Si vous mourez, soyez certain que vos meuble* resteront chez 
vous. Ils y resteront per l'écrit que non» von» donnons le jour 
o* vous achetez chez noos.

Les cliente, maintenant inscrits dans nos livres, auront aussi 
eette assurance. Non» avons préparé une broehnretle traitant de 
tes avantages que von» pouvez obtenir sur demain le ^—i i

w» - _____ S- J- « ' : ■Non MH H créait Mt tree sample.
C’est si simple e» si facile a comprendre que les ex plications sont 

inutiles Choisteeez tout simplement n» marchandises, dites-nons 
comment von* désires lew payer, et le» versements couvriront h pé
riode de temps que von* désii 
rance gratuite.

rirez, et de pins vous obtenez une assn-

JOS. PAQUIN.
||| 111,1 I y r ‘ TlMsus: Quasa 75».

Lee terrain* du C.r.R.
A part la Vounmue, lv INuiti 

que ( ’aiiatlivti e*t lv plu* giaml 
propriétaire de terrain de 1 em
pire britannique A I vxevption 
de vert aille* propriété* de la Vo- 
lotttkie Anglaiae qui aont adinia 
tréea séparément, 1 actif foncier de 
la compagnie a la fin du dernier 
exercice financier, au 30 juin 1013, 
était le suivant : produit de la 
vente dea terrain*. *120,000,000; 
valeur dea terrain* non vendus, 
*102,f>21.000. Produit réalisé jus
qu'au 30 juin 1013 par la vente 
dea lot» ilana les différente» ville», 
*11.002,632.41 ; valeur de# lot» de 
ville» non vendu». *21 ,f»00.()00. 
De» *120.000,000 que rap|M>rtH la 
vérité <tvH ferme», *65,000.000 ont 
été placé» dan» la propriété même 
du chemin de fer et *55,000,000 
ont été mi» tie côté pour le fond 
apécial <1 'inveettenement destiné à 
couvrir l’émiaaion de* billet» certi
fier» ta.

Au 31 décembre VH3, Un terre*
non vendues étaient aimée* c«. mue 
suit Manitoba, 222,461.08 acres: 
Saskatchewan, 2.VH,25a.23; Al 
hvrta. 3.042.0% 07 ; C olombie An 
glaise. 613.086.08 acre»

On peut même dire qu il H > a 
probablement pa» dans 1 univers 
entier une avide corporation pos
sédant dea bien* immobilier* auaai 
considérable» que le < P. It, le 
plu» grand chemin de ter du mon
de.

Vu ami rencontre un matin le 
grand X qui est à la foi# trê* 
barbu et très mal soigné.

—Ah! al»! lui dit-il, je sais ce 
que vous avez mangé ce matin à 
déjeuner

-Comment eels! j'ai mange un
bifteck. .

oh! mai» voua ave* mange des 
n*tifs »ur b- plat, voua en avez en 
core dan» la barbe.

_Cela, reprend X. . . est d hier.

aOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOODQOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOÇ

Photographies artistiques de tous gen
res et de toutes grandeurs.

I.es luises et le fini sont 1 œuvre de deux 
des meilleurs artistes que I on |iuis*e trouver au

Noue faisons tous les genres de copiage et 
d’agrandissement de portrait*.
N Portraits pour le comnierve et pour l’immeu-

Mf Ih blé une spéc lalllé.

Encadrages de toutes sortes.
l’ellii'ulcs(films) et caméra» en vente. <>u- 

Htlr vrage d’amateurs fini par des mains expérimen
tées.

Toute commande par la poste reçoit 
notre immédiate attention.

AO /* i Ateliers photographia sess-D. Lastonguy 331i rue Dalhousle
5 Téléphone : Kldeau 2-T58.
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AVIS
Je désire annoncer au publie Canadien-friinçais d’Ottawa et des 

environs que je viens d’ouvrir un Barcas poor la Vse, as Ne. 26 ras 
Rideau. ( Trois portes de lu Gare du Griind-Trone).

L’OUTILLAGE de mon bureau est 
DES PLUS MODERNES

et comprend le» instrumente lumineux pour l'examen de la vue les 
plus nouveaux, ainsi qu'un spared complet pour la fabrication des verres.

Etant diplômé du College d'Optométrie de Norwich, portant 
certificat «l’enregistrement dans l’Etat du Massachusetts, et ayant eu 
de longues années d’expérience avec les spécialistes les plus habiles 
de Boston, Providence et Springfield, je suis en état de garantir mie 
entière satisfaction dans les cas les plus compliqués.

Mm Prix peur Lunettes et Lergnoss «est Modérés.

UNE VISITE EST SOLLICITÉE.

26 RUE RIDEAU,

Heures de Bureau : 8.30 lui. a
OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOoooooo

OTTAWA

à 6 hrs. p. a.

Alonzo-M. Bélanger,
Optométriste-Opticien,

TOUTHOMME D’AFFAIRES
DOIT SE DEMANDER i

Comment puis-je atteindre tous
clientses es

NOUS REPONDONS

PAR
La publicité fera connaître 
vos marchandises à un grand 
nombre de personnes, sur
tout si vous annoncez dans 
“La Justice”, l'organe des 
250,000 Canadiens-français 
d’Ontario. Notre journal est 
lu par une population intel- 
IAgence qui saura apprécier

Venez nous voir pour «a es
pace ou telépkooezu

“La Justice”
437-499 rue

moeettseë


